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Ouvrages qui se trouvent che% le même Libraire : 

Voyage aux îles de Ténérrffe^ la Trinité, Saint-Thomas , Sainte^ 
Croix et Porto-Ricco , exécuté par ordre du Gonvernement fran- 
çais^ depuis le 5o septembre 1796 jusqu'au 7 juin 1798, sous la 
clirection du capitaine Baudin, pour faire des recherches et de9 
collections relatives à Thistoire naturelle ; avec des observations 
sur le chmat , le sol , la population , Tagriculture , les productions 
ée ces îles , le caractère , les mœurs et le commerce de leurs ha- 
Litans ; par André-Pierre Ledru , l'un des nacuralistes de l'expé- 
dition. Ouvrage accompagné de notes et d'additions, par M. Son- 
nini. 2 v. in-S^, avec une très-grandç carte, d'après Lopez, gravée 
par J. B. Tardieu* Paris, 1810. 10 f. et 10 L franco* 

Jforage des Capitaines Lewis et Clarljce, depuis l'embouchure du 
Missouri jusqu'à l'entrée de la Colombia dans l'Océan Pacifique; 
iâit dans les années i8o4, i8o5 et 1806, par ordre du Gouver- 
nement des Etats-Unb;] contenant le Journal authentique des 
événemens les plus remarquables du voyage, ainsi que la descrip- 
tion des habitans , du sol, du climat, et des productions animales 




secrétaires de la marine ;' avec des notes , deux lettres du capitaine 
Clarke, et une carte gravée par J. B. Tardieu. 1 vol. in-8° de 
45o pages. Paris ,1810. 5 f. et 6 f. 5a c. franco* 

Voyage de Décoiwertes aux Terres Australes, exécuté par ordre de 
S. M. TEmpereur^Dapoléon et Roi d'Italie , sur les corvettes le 
Géographe , le Naturaliste , et la goélette le Casuarina , pendant 
les années 1800, i8oi,idoa, i8o3 et i8o4; publié pardécretdel'Ëm- 
pereur , et rédigé par M. F. Pérou , naturaliste de l'expédition ; 
2 vol. in-4^, imprimés à l'imprimerie impériale , avec un allas de 
4 1 planches et 8 cartes géographiques. 72 f. e^ 84 {.franco. 
Nota, Le tome II est sous predse , et sera livré aussitô^que les 

' cartes seront terminées. 

Voyoge en Espagne du chevalier de Saint-Gervais , officier français , 
et les divers événemens de son voyage; par M. de Lantier, auteur 
des Voyages d'Antenor. 2 vol. in-8* atec de jolies planches gra- 
vée^ en taille-dottce. 10 f. et i3 {.franco. 

Voyage en Italie, de l'abbé Barthélémy, auteur du Voyage d^Ana- 
eharsis , imprimé sur les lettres originales écrites au comte de 
Caylus ; 3*^ edit. augmentée d'une notice sur la vie de madame de 
Choiseul, publiée par A. Sérieys, a vol. in-18, £&[. Paris ^ 1810* 

3 £• et 4 {.franco. 

Voyage à Tine , l'une des iles de V Archipel de la GHce, suivi d'un 
Traité de l'Asthme; par Marcaki Zallony, docteur en médecine, 
avec la carte générale de l'île de Tine , dessinée par Barbié-da- 
Boccage , i vcl. in-8'*. 4 f* 5o c- e^ 5 f. 5o c. franco. 

Voyageurs (les) en Suisse ^ par M. de Lantier, auteur des Voyages 
d'Antenor; 3 gro» vol. in-8**, avec le portrait deTautettr, gravé 
par Gauthier. >5 f. 
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AUX INDES orientales; 

PEIfDAIfT LES AKHÉES l8o2^ l8o5; 1804^ l8o5 ET l8o6^ 

CONTENANT 

La Description du cap de Bonne -Espérance, des tles de 
France, Bonaparte, Java, Banca et de la ville de Batavia; 
des Observations sur le Commerce et les Productions de 
leurs pays ^ sur les Mœurs et les Usages de leurs habitans ; 
la Campagne du Contre-Amiral de Linois dans les mers de 
l'Inde et à la côte de Sumatra ; des Remarques sur TAttaquo 
et la Défense de Colombo dans Tîle de Ceylan^ lors de sa 
reddition aux Anglais \ enfin un VogabulAibb des Langues 

liUNÇAISE ET MALAISE ; 

AVEC UN ATLAS 

Composé de Cartes mannes et militaires y dressées par l'jiuteur^ êtes Planches 
représentantes Cositanes et Cuirmure des halitans de ces contrées , et Ji/r 
férentes Vues^ 

DÉDIÉ 

A son Altesse Impériale et Royale le Prince Eugànb NAPOLéoiar 
D£ F&ANCBy Archi-Chancelier d^Ëtat de PEmpire^ Prince de 
Venise • Vice-Roi d'Italie. ^T 

Par Ch" P"çTOMBE, 

'Ancien Capitaine-Adjoint du Génie employé près de la Haute Régenpe à 
Batavia , actuellement Chef de Bataillon ^ Officier supérieur de l'Etat' 
Major général de l'Armée d^Italie. 

ASTU ET AUGMENTÉ DE l^LUSIEUES K0TE8 ET iCLAI&CXSSSSIEJBlS ^ 
^cVar\cc.. rJVU)\(k^-PAE M. SONNlNI.'pC. M CL*) Ol C t^ " r t" J 

TOME PREMIER. i 

AZ s//) 

PARIS. 

Chez ARTHUS BERTRAND, Libraire, rue Hautefeuille, »• aï. 

1810. 
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A SON ALTESSE IMf ÉRIAI.Ï ET KÔTAti 

LE PRINCE 
EUGENE NAPOLÉON DE FRANCE, 

AiCHI-GHANGELIXR d'sTAT DE L'XMPIAÏ, 
9Mltci Bl^Yllfï^, yiOlWor B*ITASlV, etc. 



ONSEIGNBUR , 

pénétré de la plus respectueuse et de la plus 
^we reconnaissance pour V extrême bonté avec 
laquelle vous avez daigné agréer la' dédicace 
de mo/ï Voyage aux Indes omntàlesv/AC^tiii^e 
le devoir qui m'est le plus cher en présentantes 
^voyage à Votre Altesse Impériale et Royale. ' 

AccuhïllezAe y fp vous en supplie ^ Mcwr^ 
SBiGNBURy avec quelqu' indulgence : votre in-- 
signe proteciion en fait ^ sans doute y le prin^ 
cipal mérité j vient ensuite l'exactitude des 
faits ^ des événemens et des observations. 

Je m'estimerai très -heureux si la relation 
que je publie sous vos auspices^ Mo5seicneur , 
sur les moeurs y. les coutumes et les habitudes 
des Asiatiques les moins civilisés et des peu-- 
plaâes chinoises qui se sont établies dans les 



île^ de' la Sonde ^ a quelqu' intérêt aux yeux 
de Votre Altesse Impériale. 

Je regrette vivement que mes faibles talens 
ne m'aient pas permis de rendre mon Ouvrage 
pliis digne de V auguste protection d'un Prince^ 
grand Capitaine^ qui y par ses vertus ^ sajus^ 
ticè et sa bonté ^ sait captiver le cœur de tous 
ceux qui ont le bonheur de lui être soumis. 
J'ai du moins la conviction de suppléer à ce 
qui me manque en talens littéraires , par un 
dévouement sans bornes et une éternelle re« 

« 

connaissance» 

Je Suis avec le plus profond respect, 

MONSEIGITEUR ^ ' 

De Votre Altesse Impériale et Rojrale^ 



Le trèft-httmble et trés-obe'issant 
serviteur , 

Ch. F-TOMBE. 



Paris , le 10 man i8o8. 

A M» Tombe, Capitaine^Adjoint à VétcU^major 
général de S. A, L le Prince f^ice-Roi d'Italie, 
d Milan. 

J\i reçu^ Monsieur, TOtre lettre du 24 du moig 
dernier ^ relatÎTe aux cartes dont vous avec fait 
hommage à PEmpereur, lors de son passage à 

Venise. 

< 

Suivant les intentions de Sa Majesté y j'ai fait 
examiner ces cartes , .et j'ai eu Ffaonneur de mettre 
sous ses yeux le résultat du compte <jui m'en a été 
rendu. 

Votre ouvrage est intéressant par son objet et 
par les détails <ju'il renferme , et il prouve un zèle 
digne d'éloges. 

M. Lanoue n'appartient plus au corps de la 
niàrine depuis le mois de messidor an la. Je n'ai 
pu me procurer aucun renseignement sur son 
compte > ni par conséquent réclamer la carte du 
détroit de Banca que vous lui aviez confiée. 

Je vous salué. 

Le Ministre de la Marine et des Colonies y 

Signé DscKifes. 
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AVANT-PROPOS 

DEM. SONNINL 



J E venais à peine de terminer la puhli- 
cation du Voyage de M. Ledru *, que 
Fauteur avait bien voulu me confier, 
quand j'ai été' sollicité de me charger 
également de surveiller Timpression du 
Voyage de M^ Tombe. Malgré ma i*é- 
pugnance à m'immiscer dans lés affaires 
d^autrui, jen'ai pu rcfbser mes soins aux 
désirs d'iin militaire distingué^ qui avait 
recueilli, au milieu des peines et dès 

* Voyage aux tles deXénérifFe^ laTrinitë|3akit-' 
Thomas ^ Sainte-Craiic et Forto-Ricco y exécuté par 
ordre du GouTerneixIent français^ etc. 2 toI. in-8*. 
Paris 9 1810 y chez Arthus Bertrand^ libraire ^ rue 
I HautefeuiUe y n* 23. 
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dangers , les observations les plus im- 
portantes, mais qui, peu exercé à tenir 
la plume , éprouvait quelque difÉU^ulté 
à les présenter aussi correctement qu'elles 
avaient été faîtes exactement. J'ai ajouté 
quelques notes explicatives dans^ les en- 
droits qui m'en ont paru susceptibles. 

Si le style de ce Voyage n'est pas paré 
des agrémens que Ton aime à rencontrer 
dans les Ouvrages de ce genre , il inté- 
ressera du moinis par sa simplicité et son 
ingénuité; et la lecture de la relation de 
M. Tombe laissera dans les bons esprits 
l'impression la plus favorable à son au- 
teur, en qui on s'accordera, sans doute ^ 
à reconnaître le bon militaire, le voya- 
geur courageux, l'ingénieur habile et 
Fobservateur scrupuleqx. 
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PREFACE. 



Ayant entrepris un voyage aux 
Grandes -Indes, par les motifs énoncés 
dans le chapitre premier de cet Ouvrage , 
je tins, dès mon départ d'Europe, ^des 
notes journalières de tout ce que je vis, 
tant dans le cours de mes traversées, que 
dans les voyages que je fus obligé de 
faire dans rintérieur des dîiÇférentes îles 
où j'ai séjourné, notamment à celles de 
Tramée , de Bonaparte et de Java. Un 
séjour de plus de deux ans dans ces trois 
îles, m'a mis à portée d'y acquérir des 
connaissances locales sur les mœurs des 
diflFérens peuples qui les habitent et sur 
leurs relations comme^rciales. C'est de la 
'' réunion de ces notes que le voyage que 
je publie est composé; je ne me suis dé- 
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terminé à le mettre au jour qu^à la sol- 
lidtâtion de plusieurs personnes distin- 
guées, qui, à mon Betour à Paris, en 
décembre >âô6^, oo* para Kre mes ma- 
nuscrits avec intérêt. 

Je ne sais si je me trouverai d'accord 
avec les diverses relations qui existent des 
m.ers de Flnde et des îles dont je donne 
la description ; mais , ce qu'il y a de cer-* 
tain, c'est que je n'ai écrit que ce que 
j'^ai vu. Je ne crains pas que Ton m'ac- 
cuse d'avoir copié ou compilé; j'en ap- 
pelle aux partisans de la vérité, qui ont 
voyagé dans cesf différentes contrées. 
Tous ceux que je cite nominativement, 
existent encore , quelques - tfns raêtne 
sont revenus en Europe : M^. Ogern- 
dorff entre autres, le général Janseri,. 
occupent des premiers emplois en Hol- 
lande ; le colonel Ruysch y est brigadier 
de la marine royale et commandant 
du vaisseau de sa majesté le CHatam; 
MM. tes officiers de la corvette le Ber^ 
ceauy sur laquelle j'étais lors de l'attaque 
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de Bencoule et des v&i^eaux an glais dans 
la baie de Sellabar^à lacôtedeSmnatra^ 
sont de retour en France ^ ainsi que 
M. Lanoue^ ex^enseigne de la marine, 
l'un des naufragés du vaisseau le Ma^ 
rengo , etc. 

Les cartes qui sont jointes à cet Ou- 
vrage, sont justes et exactes; elles peu^ 
vent servir aux marins qui navigueront 
dans les difFérens parages quç j'ai visités.. 
Celles du détroit de Madure, de la côte 
de Java, où se trouve l'entrée de la ri*» 
vière de Batavia et sa ligne de défense , 
n'existaient point en Europe avant moa 
arrivée. $a Majesté l'Empereur et Roi, 
qui a daigné accepter Thonimage de ces 
cartes que j'ai eu Fhonneur de lui en 
faire à Venise, en décembre 1807, ea 
8 reçu un rapport avantageux de S. E. le 
Ministre de la Marine, à qui $a Majesté 
les avait renvoyées à cet effet , ainsi qu'on 
l'a vu par la lettre qui précède. 

Les cartes de Java, de la partie de la 
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côte de Sumatra ^ sont diaprés M. d* A- 
près de Mannevillette ; celles des îles de 
France et de Bonaparte ont été levées 
par un de mes anciens collègues , M- Lis* 
let* Geoffroy, capitaine-adjoint du génie ^ 
employé dans la première de ces colo- 
nies, au travail duquel on peut s'en rap- 
porter avec toute confiance. 

Je regrette beaucoup d'avoir été forcé 
de jeter à la mer la carte que j'avais dressée 
de l'île de Banca et de son ^étroit, lors- 
que je fus pris par un corsaire anglais 
du Bengale. Si quelque jour les cir- 
constances et mon service me permettent 
de donner une suite à mon Voyage, je 
tâcherai de tracer, lé plus exactement 
qu'il me sera possible , un plan de cette 
île et de ce détroit, dans le cas où je ne 
pourrais découvrir la résidence de M.La- 
noue , à qui j'ai confié une copie de cette 
carte , pour être remise à M. de Linois. 
J'y joindrai également une carte de la 
côte de Java, depuis le temple chinois 



(XV) 

qui est au-dessus de Tembouchure de la 
rivière d'Antijol *y jusqu'au-delà de la 
fausse b^ie de Tijelenking , carte que j'ai 
levée géométriquement par ordre de 
S. £• le gouverneur général des Indes 
hollandaises ^ ainsi que le plan d'une 
plantation de poivriers et de cafiers du 
pays de Balembouajig. 

Mon style est celui d'un militaire qui, 
depuis dix -huit ans, ne met tous ses 
soins qu'à remplir de son mieux, les de- 
voirs de son état; à ce titre j'ai quelque 
droit à l'indulgence des lecteurs. 

^ Yoir dans Fatlas la carte de la ligne de défense 
de Batavia* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Motifs de mon f^ojrage. — Départ de Ntintes 
pour t Ile-de-France. — Vue des îles Porto- 
Santo^ Madère^ Palme et de Fer. — Arrivée 
au cap de Bonne^Espérance* - — Pii^isions 
anglaise et hollandaise. 



«■«••«MMaAl 



iSos. Xja paix générale ayant été" signée au 
congrès d'Amiens^ elle corps auxiliaire des of- 
ficiers-adjoints du génie , dont je faisais partie^ 
ayant été. réformé^ je fis eavain des démarches 
pour obtemr^ dans quelqu'administrafion ^ un 
emploi qui pût servir à mon existence et à 
celle de ma iamille. Le traitement de réforme 
de lieutenant 9 dont j^ jouissais^ et le .supplé- 
ment qui me fut accordé y à cause de mes 
campagnes aux armées du Nord^ de Siège , de 
Sambre-et-Meuse et du Rhin, étant loin de 
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me suffire 9 je me trouvais dans une situation 
très-critique lorsque le bâtard me fit faire U 
connaissance d'un^ homme dont je fus la dupe , 
et qui y sous le faux Htre d'ancien capitaine- 
ingénieur de la marine et des colonies ^ s'in- 
tr odui s i t cbez mm. Son âge, son extérieur 
honnête et prévenant^ sa fausse modestie et 
ses prétendus titres ne tardèrent pas à captiver 
ma confiance. Je l'entretins, de mon inquiétude 
sur Favenir ; il revenait de llle-de-France et 
ijevait y retourner; paraissant s'intéresser à 
mon sort , il me proposa de partir avec lui , 
m'ofirant , pour m'y déterminer , beaucoup 
d'avantages. Il avait , disait-il , de grandes et 
riches habitations aux iles de France et de 
Bonaparte (ci-devant, Bourbon ^ ensuite de la 
Jléunion); il devait les vendre à son arrivée , 
m'en remettre le montant pour le convertir en - 
marchandises, me donner de bonnes t*ecom- 
muhdatjons pour le^ côtes de Coromandel , le 
Malabar et le Bengale, et je devais, pendant 
plusieurs aimées, faire le commerce de celte 
partie de llndc avec l'Ile-de-France , ainsi 
que la traite de Madagascar. J'avais moitié des 
bénéfices, et il devait seul supporter les pertes ; 
il me prêtait en outre, sur les bénéfices à venir, 
une sôthme suffisante pour que ma famille pût 
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DQ passer de moi pendant vti an , ei il se ohatt 
geait de tnon passage. Tant d'avantages offerts 
pai* nn homme âgé de cinq[uanle ans , muni 
de titres militaires et signés de personnes res-^ 
pectables, par un homme en faveur duquel 
toiU prévenait , me décidèrent à accepter set 
propositions. 

Quelques mois se passèrent ainsi; en^ les 
aâPaireSy qui^ disait-il^ le retenaient à Paris ^ 
étant terminées , je demandai et j obtins uil 
congé iUimité de S. A. le prinfce de Neuchfttel, 
ministre de la guerre , pour entreprendre le 
Voyage projeté. Je retins mon passage chea 
MM. Gôlas-bupart et Loir de Paris , à bord d« 
navire ta Flore ^ capitaine Boulet, armé> à 
Nantes , par la maison Gossin , et le 35 juillet 
îSda, époque indiquée pour le départ > je me 
rendis dans ce port , où nous restâmes à no9 
frais jusqu'au 24 septembre suivant , que noua 
.allâmes nous embarquer à Minden'-Saint-Na- 
zaire , un peu au^essous de Paimbœuf , pres- 
qu'à Tembouthure de la Loire. Nous étions 
trentre-neuf passagers à bord, dont quinze 
femmes ; aussi le bâtiment , quoique du port 
de 600 tonneau!!c, pouvait -il à peine noûi 
contenir. 

Le lendemain^ 25 septembre 1802, à 3 heures 
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du itiatîn i nous mimes à la voile par un bon 
vent frais. La brise ayant fraîchi peu d'heures, 
après y nous nous trouvâmes hors de vue de 
terre. Le soir, à 5. heures, nous aperçûmes 
un bâtiment eôtier , faisant signal de détresse^ 
nous en ^tant approchés , il nous demanda 
quelques secours en eau et en vivres , ainsi 
que des renseignemens sur l'endroit où il était. 
Il venait de Baronne ^ et il avait essuyé dans le 
golfe de Gascogne une tempête affreuse; qui 
lui avait enlevé une partie de sa mâture /son, 
compas j le reste de ses vivres y et l'avait jeté 
loin de sa roule. Il n'était qu'à.2£llieues de la- 
cote , et nous li^i fournîmes de quoi s'y rendre. 

Les vents nous ayant été favorables jusqu'au^ 
39, nous sortîmes heureusement de ce même 
golfe , trës-redoulé à cause des tempêtes et des 
coups de vents que l'on y essuie ^ principale- 
ment aux équinozes. V , 

Le 30; les vents calmèrent. Nous vîmes 
deux souffleurs près du bâtiment; ils pouvaient 
avoir .i5 à 18 pieds de longueur ^ et étaient 
gros comme de forts sangliers. Ces animaux 
qui sont dans la clas^ des cétacés ^ ont un 
évent par où ils jettent l'eau jusqu'à 20 pieds 
de haut («) *. , 

' * Voyez les BOtes à la fin des chapitres. 
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Le i«' octobre /nbus doublâïn^s^ dans là 
matinée/ le cap Finistère , qui est par 43 de- 
grés 3 minutes de latitude et par ii degrés 
4o minutes de longitude. Nous en passâmes 
à environ i4 lieules. ' ' 
' Le 3^ à miidi^ nous trouvant par 35 deg. 
5a min. de latitude , à peu près par le travers 
du détroit de Gibraltar ^ nous rencontrâmes 
un vaisseau danois allant à Amsterdam. On 
pria le capitaine de donner de nos nouvelles 
à l'armateur de notre bâtiment. 

Le 7^ à 10 heures du matin ^ nous vîmes 
l'île de Porto-Santo, située par 53 deg. 12 m. 
de latit. et i&deg. 3o min. de longil. Elle nous 
représentait une chaîne de montagnes et de 
rochers presque à pic/ dont la plus élevée 
peut avoir 4oo toises au-dessus du niveau de 
la mer. A midi^ nous passâmes à SJieues 
d'elle, la laissant sur notre gauche. - ' 

• A 3 heures après midi, nous découvrîmes 
nie de Madère , située par 52 deg. 45 min. de 
latit. et 19 deg. 3o min. de longit., laquelle^^ne 
parait former qu'une seule montagne dont 
le sommet peut avoir 600 toises d'élévatiom 

• Ces deux îles, qui appartiennent aux Por* 
tugais, particulièrement celle de Madèl'e , pro- 
duiseat d'excellent vin , dont on Êiit beaucou[^ 
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de cas et d'us^pc dans l'Itide. EUes tboadenl 
eh oraQgcrs , citroQs et Iimoo&, Lie çaaal qw 
les sépare a S Ueuea de largeur et i a de km- 
gueùr. 

A 5 heures du soir , nous doùblAmes PovtcH 
Santo y. et dqus aperçâmes les îles I>é$ertes , 
filttées par 3t deg. 3o min. de laliL et igdeg. 
de longit. , par conséqueot à peo de dislauce 
de celle de Bfadère. Ces devtx petites iles» 
quoique sous un beau eiel el dans ud des 
meilleurs climats de l'univers^ soot ifibabilées ; 
quelques pêcheurs seulement y voni quelque- 
, fois, A 10 heures du soir, nous les doubla-» 
mes , ainsi que Madère. . 

Le S ; à 3 heures après midi ^ nous vhnes une 
pehle baleine qui fit plusieurs fois^e tour di| 
bÀtiment , et nous suivit jusqu'au lendeniaim 
Elle j^ouvait avoir 4o pieds de longueur^ lo 
de largeur , et avait une queue dqnt l'extréH 
mâtlé foriiiaiit ujsl croissant d'environ i3 pieds 
de large. Ud> des passagers lui tira deux coupsi 
de (usil; qui parurent ne lui faire aucune im-i 
piressiou,^ quoique les ball^ portassent 
. Le ^9 à 6 heures du matin, no^us aperçu-* 
mes File de Palme > l'une desi^ Ganai^ies. A 3. 
heures de l'àprès-midi > la laissant sur notre 

gauche, nousi k doublâoi^^ Cette ile> qui es4 
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située par 28 deg« 4o min. de latil. et 20 de^. 
de loogiL, est une monlagne donlle sommet 
peut être élevé de gpo toises au-dessus du m- 
Teau de la mer. Toute la partie que nous lon- 
geâmes m'a paru cultivée et habitée jusqu'au 
sommet Elle était couronnée aux deux tiers 
par des nuages très-épais; ce qui formait un 
tableau assez pittoresque. Tous les babitans des 
parties élevées jouissaient d*un be(U] ciel^ et 
ceux des parties basses avaient un temps ob- 
l^cur et pluvieux. 

Cette île appartient à l'Espagne; mais c'est 
un couvent dépendant de la succursale de 
Madrid qui en jouit. Le vin qu'on y recueille 
est très-eslimé. 

Le 10, au lever du spleil, nous vîmes l'île de 
Fer ^ située par 27 deg. 5o min. de latit. et 20 
de longit. Nous en passâmes un peu trop au 
large pour distinguer sa forme. A 10 heures 

du matin , nous la doublâmes^ la laissant sur 

» 

notre gauche (^). . 

Le 16, une troupe de. marsouins passa le 
long du bâtiment; on en harponna un^ mais 
il se débattit tellement que sans deux balles 
dont il fut tué , et que lui lâcha uq des passa- 
gers, on auttt eu beaucoup de peine à le 
bisser à bord?%t^ longueur était de 5 pieds 
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et demi; sa grosseur, celle d'un gros cochon ; 
il pesait i3o livres; il avait 170 dents, 4^ à 
chacun des côtés de la mâchoire inférieure, 
et 45 aux côtés de la mâchoire supérieure. Sa 
chair dont nous mangeâmes y quoique noire , 
nous parut assez délicate; son goût approche 
de celle du cerf. Les marins prétendent que 
le sang chaud de cet animal est très-salutaire 
pour les personnes attaquées d'affections rhu- 
matismales; une dame, qui éprouvait de vives 
douleurs ; s'étant servi, en frictions et en to- 
piques , du sang du marsouin qui venait d'être 
pris et ouvert, s'en trouva fort bien. Ce cé- 
tacé, qui a le museau long et fes yeux petits, 
est appelé vulgairement cocAo» de mer. II ne 
marche jamais qu'en troupe, et dirige tou- 
jours sa marche du côté où doit venir le vent. 
Il nage avec beaucoup de vitesse , en s'èlan- 
çant hors de l'eau quelquefois à plus de 4 pieds 
de haut (c). 

Le 17, on prit une bonite; elle était de la 
grosseur d'un moyen brochet, dont elle a 
à peu près la forme. Sa chair est sèche , maïs 
•blanche et très-saine. Ce poisson est extrême* 
jnent joli : il a le dos et le ventre de couleur 
argentine-, avec des bandes èvmes qui ajou- 
tent à l'éclat de celle bettr^ouleur {d^ Le 
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soÎTj on attrapa une bécassine qui vint se per- 
cher sur une des vergues du bâtiment; ce qui 
nous confirma que nous étioms à peu de dis- 
tance de la côte d'Afrique, à la hauteur du 
Cap-Vert, d'où cet oiseau pouvait venir. Ce 
cap est situé par i4 deg. 49 ^}^' ^^ 1^^^^- 

La nuit du 19 au 20, nous eûmes un grain 
si fort que nous perdîmes notre petit mât de 
perroquet par le peu d'activité que mirent les 
matelots dans la manœuvre. 

Le 4 novembre , lious eûmes un poisson vo- 
lant qui vint se jeter sur le pont. Ce poisson est 
gros comme un hareng; sa couleur est d'un bleu 
céleste ; le ventre d'un blanc mêlé de ce même 
bleu ; ses ailes semblables à celles d'une chauve- 
souris. On voit entre les tropiques, et princi- 
palement aux environs de la ligne, des milliers 
de ces poissons qui s'élancent hors de l'eau 
et VolentMe 5o pas en 5o pas , pour se sous- 
traire à une mort presqu'inévitable , car ils ont 
de cruels ennemis dans les bonites, les thons, 
les grandes-oreilles (e) et les dorades. Ils sont 
obligés de mouiller leurs ailes pour continuer 
leur vol ; aussi sont - ils souvent victimes de 
celte nécessité La frégate et le laille-raer (f) , 
oiseaux de mer très-voraces, qur planent sur 
tout rOcéan , profilent de ce moment pour 
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s'élancer OMSsi avec rapidilé sur eux et les dé** 
voter* 

Le 5 y, une troupe de requins nous suivit ; 
on leur jeta un hameçon très-gros , au bout 
duquel on mit un morceau de lard , et on en 
prit huit successivement Ils avaient générale- 
ment 5 pieds et demi de long et 3 pieds et 
demi de circonférence. Dès qu'ils furent suc 
le pont y on leur mit une grosse bûche danfs 
la gueule, qu'on leur enfonça jusqu'à l'estomac, 
et on leur coupa^ à coups de hache, la queue 
dans laquelle réside une grande partie de leur 
force. Ces monstres s'attachent principalement 
à suivre les bâtimens négriers qui reviennent 
de la traite , comme s'ils prévoyaient que dans 
la quantité des nègres que l'on y entasse, quel- 
ques-uns devaient devenir leur proie. Les re- 
quins sont d'une si grande voracité que, pour 
peu qu'ils soient ajQPamés, ils avaient du bois et 
même des lames de couteaux et des morceaux 
de fer. J'en ai vu plusieurs qui , quoiqu'ayant 
eu une partie de la mâchoire emportée en se 
débattant poiir se détacher de l'hameçon, re- 
venaient à la chaîne et se faisaient prendre. 

Le requin est gris.de fer sur le dos , et très- 
blanc sous le ventre; sa peau^st chagrinée 
«omme celle de tous les chiens de mer dont 
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il fait par âe ; il a <^dtre nstgemres y dôat deux 
grandes très* écartées sur les côtés, et deux 
près de L anus; 1§ queue Terlicale est partagée; 
k tète roàde^ un peu ovale; la mâchoire sa*^ 
•périenre immobile , et l'inférieure mobile , ce 
qui le force à se louri^r sur le coté pour pren* 
dre sa proie ; il a sui^ chaque côté des mâ- 
chi^res sis rangées de dents couchées les unes 
eur les autres , devant servir à renipkacer ceUes 
qui pourraieal se casser 6u tomber de vieil- 
lesse ; eUes sont blanches comme le plus bel 
émail , triangulaires el en scie. Cet aniçaal a les 
yeux petits comme cetix du cochon , et tet- 
nes; il fte ^oit quà une très-pelile distance, 
et nage lrès4entement : aussi abandonne-^t-il 
les bâtin»ens lorsqu'ils font 2 lieues ^ l'heure. 
La chair du requin , quoique très-blanche,- a 
uj) got'it d'huile désagrésâïle ; cependant tous 
les marias en mangent y les malelols surtout en 
sont très-friands. On trouve, le long de la côte 
d'Afrique,, de ces animaux qui ont iS à 20 
pibeds de loag» Ils ont généralement sur le dos 
plusieurs petits poissons qui y sont collés y et 
que Ton nomme êucets , lesquels vivent pro^ 
bablement de la subfiitance huileuse de leur 
peau. Le sucet est à peu près long de 4 pouces. 
§t large de S ; il a les deux tiers du dos y en 
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aUant à la queue , couveris de petites peaux 
gluaotes , placées les* unes âur les autres comtne 
les planchettes des jalousies. Qn ne voit jamais 
de requins qui ne soient aussi accompagnés 
d'une trentaine de petits poissons que Ton 
nomme pilotes j ils sont généralement gros 
comme des sardines , d'un gris noirâtre , mêlé 
de teintes blanches y ayant sur le dos des raies 
transversales. Ce poisson tire son nom de ce 
qu'il parait diriger la marche du requin; en 
effets plusieurs vont toujours en avant, d'autres 
à ses côtés y dessus et dessous lui, et le surplus 
le suit. Jette-t-on quelque chose à la mer? plu- 
sieurs pilotes de l'avant- garde se détachent 
pour venir reconnaître l'objet, retournent 
près du requin comme pour l'en prévenir, et 
l'y conduisent. 

IjC 6 , nous prîmes plusieurs dorades qui ne 
différent de la bonite que par les couleurs d'or 
vif, dont elles tirent leur nom. 

Le même jour, nous vîmes plusieurs becunes 
le long du bâtiment sans que l'on pût en -at- 
traper : elles pouvaient avoir six pieds de long 
et être grosses comme Une cuisse d*homme : 
leur couleur m'a paru d'un gtis noirâtre. 
Ce poisson est très - vorace , et dangereux 
pour qu6lqu\m qui tomberait à la mçr, ou 
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qui se baignerait dans les endroits où. il se 
trouve;. car les parties naturelles de l'homme 
sont pour lui le mets le plus friand > et c'est 
tout ce qu'il .en mange : aussi les marins l'ap- 
pellenhils> avec raison^ l'ennemi le plus cruel 
de l'espèce humaine (g). 

Le soir nous nous trouvâmes sur nn banc 
de bonites y de thons et de dorades , qui s'éten- 
daient à plus d'une demi-lieue autour de nous. 
Ce banc nous suivit jusqu'au tropique du 
Capricorne dont nous étions encore éloignés ^ 
de plus de 5oo lieues. Nous en prîmes tant^ que 
le pont en était continuellement couvert, et 
quepiendanl un mois les passagers et l'équipage 
ne vécurent presque que de ces poissons , que 
l'on en fit saler plusieurs barriques , et qu'enfin 
Ton jeta encore plus de la moitié de ce qui 
fut pris. . . : - 

Le 7 , on prit un requin y et . d\ioe espèce 
différente , ayant la tête très - aloAgée , se ter- 
minant presque en pointe en deux appendices 
crochues de 18 pouces de longueur , au bas 
du ventre , pour serrer, et retenir la femelle. 
Cet animal avait 9 pieds d^ long et 4 de cirr 
conférence (A), On lui trouva dans le corps 
une serviette presqu'entière qu!on erut-recon^ 
Baitre pour être une de celles qui avaient 
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servi de linceul à un enfanl de 1 1 mois qu^une 
dame passagère avait perdu l'avant - veille , 
et qui avait été, suivant Tusage > jeté à la mer. 
On eut soin de cacher cette découverte à une 
mère déjà trop inconsolable de la perte de son 
fils. 

Le 11^ nous nous trouvions par 5 deg. latir. 
N. de l'équateur. 

Le 1% y par â deg. 58 min. 

Le i5 , nous primes un thon qui avait 5 pieds 
8 pouces de longueur > .et 3 pieds et demi de 
circonférence. Il pesait loo livres: ses yeux 
étaient aiissi grands que ceux d'un bœuf ; son 
dos^ d'un bel atur /était couvert de raies trans^ 
vetsales d'une couleur aurore , très-vive ; mais 
toutes ces couleurs se ternirent peu à peu , et 
un quart d'heure après qu'il fut hors de l'eau ^ 
elles disparurent presque totalement. 

Pendanl la niiit du i4 au i5 , nous passâmes 
la ligne par environ 24 deg. de longit 

Le 24^ nous vimte plusieurs frégates (t) ; ces 
oiseaux ont une grande envergure qui va jus*- 
qu'i dix pieds , la queue fourchue y le bec long 
tet crochu, la tête et le ventre blancs > un collier 
tioir. Une de ces frégates s'étant approchée > 
on lui tira un coup de fusil qui , Payant blessée > 
lui fit rendkre deux poissons volans qu'elle venait 
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d'av«Ier. Ces oiseaux venaient probablement 
éeïîle de la Trinité dont nous- n'étions pas 
éloignés. 

D'après Testime, nous nous trouvions par 
16 deg» 20 min. latit. S. 

Le même jour, à 7 heures du soir, nous 
vîmes un météore , et la mer était couverte au- 
tour ,de nous de têtes de méduses. La tête de 
méduse est une espèce de ver qui prend diffé- 
rentes formes y lesquelles produisent la nuit 
sur la surlace de la mer, une lueur pareille à 
celle d'une large lampe ou d'un gros flam*^ 
beau , s'alongeant^ formant le serpent, quel- 
quefois le rond ; et le jour paraissant de cou- 
leur b^nche et sous la figure d'un artichaut, 
d'une tulipe, etc. (ic). 

Le 5 décembre nous étions d'après notre 
«stime par 26 deg. 10 min. de latit. S. 

Le 6 , dès le matin , nous vttnes deux mou- 
tofns du cap. Ces oiseaux qui venaient proba- 
blement de l'île de Tristan da Ckmnba , s'éhsfi- 
gnant jusqu'à 3oo lieues de terre, pouvaient être 
gros comme de forts dindons , avaient environ 
S pieds d'envergure , le eorps blanc ainsi que 
le dessous de leurs ailes ^ le dessus d'un gris . 
roussâtre, et sur chacune d'elles deux raies 
blanches $ le bec gros, un peu courbé et 
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rojtige , le col long comme celui du cygne » 
la queue courte et un peu en éventail ( /). 

Le 8 nous nous trouvions y d'aprèsf notrç 
estime, par Sa deg. 33 min. latit. S. 

Le 9 , nous vîmes 4 petites baleines qui nous 
suivirent pendant une heure : à midi, nous 
étions par 33 deg. 21 min. latit, et 17 deg» 
35 min. de longit. 

Le 12 , nous vîmes beaucoup de goélettes 
blanches (m) que nous présumâmes venir de l'île 
de Gough : tout annonÇiSiit que nous aurions 
un gros temps, qui se passa cependant par un 
fort grain pendant la nuit» . . 

Le i3, nous trouvant par 33 deg. 8 mi* 
nutes, nous vîmes beaucoup d'alcyons ŒiI^ sont 
des pétrels. Ce petit oiseau annonce ordi^ 
nairement les gros temps et les tempêtes , 
parce qu'il vient toujours $e me^ife à l'abri d<^ 
vent près des navires : il est de la couleur et 
de la forme de l'hirondelle : il a. des mçoi^ 
bran^s aux pattes comme b. canard ,, et 
l'extrémité de ses ailes est d'un jaune au* 
VOxe{n). ' . 

Le i4^ >à six Jheures^du malin, nous "vimt^ 
un navire américain négrier, qui par sa maj- 
nœuvre nous.tén^oigna le désir dç communir 
quer. Nous eh étant approchés, le capitaine 
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Uovs envoya soa chirurgien - major- noû* 
demander quelques rafraîchissemeos' qui lui 
étaient nécessaires pour les noialades qu'il avaik 
à bord ; il venait de Mozanoibique el allait à 
Monte- Video , à la rivière de la Plata, aveie 
une cargaison de 4oo esclaves ; 4^ étaient déjà 
morts delà djssenterie qui régnait à son départ 
à la cô^ d'Afrique ; ce mal avait fait tant d« 
progreis , que plusieurs des principaux officier^ 
en étaient eux-mêmes attaqués > au point qu'ils 
étaient dans un état désespéré. Le capitaine dtf 
ce vaisseau vint un instant après , et soo chi- 
riirgieu dîna avec nous^ D'après son points 
BOUS étions à 5 degrés E^ du méridien de 
Londres 9 à i8o lieues du cap de Bonne^Espér, 
tance. Notre capitaine lui céda des rafraichis- 
semens en tout genre, notamment en volailles > 
et notre chirurgien , des remèdes propres à 
arrêter les funestes effets de la djssenterief 
Plusieurs passagers qui. avaient parmi leurs, 
provisions particulières du vin de Bourgogne 
et des confitures, lui en donnèrent pour ses 
officiers. A 2 heures après midi, nous nous 
séparâmes et continuâmes notre route. 

Le i8, nous vîmes plusieurs baleines qui 
pouvaient avoir soixante pieds de longueur. 

Le 21 > nous vîmes plusieurs troupes de 
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taiUes - Tents qui viopéiik se teposcff sur le^ 
kimes , Id^mer étant un peu agitée. Ce petit 
éisMu- est gros comme une alouette : il a le 
dos, le ventre et le dessous des ailes blancs^ 
et le dessus des ailes d'un grk parseoié de 
blanc (o). 

• Le 22 > à la pointe du jour, nous aperçûmes 
on petit navire qui faisait même route ' que 
nous. 

' A midi , tous nos ofiGkîiers se faisant arriver 
/ à terré par leur peint, et n'apercevant pas 
celle du cap de Bonne-Espérance où nons de- 
vions relâcher pour faire de Teau , du bois, 
et prendre quelques rafraichissemens, on mit 
des matelots en vigie. 

Le lendemain 23, à huit heures du matin , 
nous vtmes un manehe-dé-velours. Ce superbe 
oiseau , qui ne s^élôigne jamais de ïa* côte qu^^à 
vue de terre , ûous annonça ^ue nous en 
étions bien près ; en effet, une heure après les 
tigiés la découvrirent du haut des hunes. 

Le manche-de-veloùrs' est blanc comme un 
cygne ; il à seùletaent le tour du dessus et da 
dessous des ailés d'un beau noir ; sa queue l'est 
entièrement , et elle apfproche beaucdup par 
sa forme de celle d'tine pie ; son bec est gros, 
de couleur rose, et son col gr6s etloùg; il csl 
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à pieu près de la grosseur du mouton 4u cap^ 
et a enviroQ la même envergure {p). 

Enfin à 9 heures , les matelots en vigie 
nous annoncèrent la vue de la terre. On ne 
peut se figurer avec quelle joie nous apprîmes 
cetle nouvelle > avec quel empressement cha- 
cun monta sur la dunette^ pour voir cette terre 
^>romise où nous avions l'espoir de passer quel« 
ques )ours , après Irois mois de navigation. Un 
petit monticule sous un petit nuage blaoo 
que ^e vis dans l'horizon y indiquait les 
montagnes du cap de Boune-Ëspérance à une 
distance de quinze lieues. Il faut être marin , 
ou avoir fait quelques voyages, pour recon» 
naître et découvrir la terre d'aussi loin ^ et 
j'avoue que si on ne m'avaU montré àplusieurs 
reprises direeleasent l'endroit de l'horizon où 
elle était , je ne Saurais point aperçue. 

Le même jour 25 , à 4 heures a|wès mkH , 
on distinguait parfaitement les différens mor- 
nes qui entourent le cap; mais le vent ne 
nous favorisant pas > nous ne pûmes faire grand 
chemin pour en approcher. 

Le soir on vira de bord y et nous louvojâmN» 
jusqu'au lendemain matin ^ pour ne pas nous 
en approcbôr trop pendant la nuit , dans hi 

2. 
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crainte qu'une brise trop forte ne survint et 
ne nous jetât à la côte. 

Le 25 y à 10 heures du matin /profitant d^un 
Tent frais et favorable y nous entrâmes dans la 
passe 9 doublâmes la pointe, et à ii heures 
et demie nous mouillâmes à la tête de la rade 
dans laquelle nous crûmes bien voir dès la; 
pointe du jour une trentaine de bâtimens^ 
dont plusieurs vaisseaux de g^uerre^ mais quelle 
fut notre surprise de reconnaître dans ce 
nombre une division anglaise composée de 
dix vaisseaux et frégates, commandée par 
l'amiral Curtis, à côté d'une division hollan-* 
daise de sept vaisseaux^ commandée par l'ami- 
ral Deker, et le pavillon de la preniière nation 
flottant encore sur tous les forts! Gomme oa 
ne peut débarquer dans aucune colonie , sans 
que préalablement l'offîcier de santé du port 
ne soit venu à bord des bâtimens avec un ca* 
pitaine, pour voir s'il n'y règne* aucune ma- 
ladie épidémique ou pestilentielle , nous atten- 
dîmes une demi-heure. Un chirurgieh anglais 
et un hollandais arrivèrent, et un instant après 
un capitaine de cette seconde nation. Après 
la visite teroodnée, et les renseignemens pris 
sur notre destination , la cargaison et le nom* 
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bre de passagers y le débarquement fut permis. 
Nous apprîmes alors que , conformément au 
traité de paix d'Amiens , la diyision anglaise 
était venue pour chercher ses troupes , le gé- 
néral Dundas devant faire la remise de cette 
colonie au général hollandais Jànsen^ qui j 
était arrivé depuis huit jours avec sa division , 
et trois mille hommes de troupes y afin de re- 
prendre possession du cap le i^' janvier i8o5. 
Différentes pirogues étant venues de terre, 
nous débarquâmes enfin au cap de Bonne^ 
Espérance. 
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Notes du Chapitre premier^ 
Par M. SoviriMT. 



(a) La. âénônlination de souffleur est commune 
à tous les. animaux qui composent la famille des 
cétacAsy et on là. leur a donnée parce qu^ils ont su( 
la tète un canal double > lequel , dans quelques; 
espèces ^ n^a qu'une seule issue et que Pon nommé 
évents. Ce canal est destiné à faire jaillir , en cor 
lonnes élevées y Peau qui entre dans la bouche de 
Vanimal ^ et qui j par des dispositions anàtomi- 
ques j particulières aux cétacés ^ ne peut pénétrer 
dans les poumons. 

(6) On 'trouve des détails aussi nombreux 
qu^intéressans ^ au sujet des îFes Canaries ^ dans les 
Essais s^ r les îles Fortunées et V antique Atlantide ^ 
par M. Bory de Saint-Vincent ^ aussi bien que 
dans le voyage récemment publié ( chez Arthus 
Bertrand) par ]V{* Ledru. 

(c) Le ^marsouin est le plus petit ^ et en même 
temps le plus nombreux des cétacés. J'ai donn^ 
quelques particularités sur c^t animal ^ dans l^ 
voyage de M. Ledru , t. i^ p. 221 et suiv. 

(^) La bonite {scomber pelmmis) est un des poisr 
spns les plus communs de l'Océan Atlantique. JS^x:f. 
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ties de P4-inérique on^^appiçlle* g^rinon. -On ne la. 
trouye ffoèr^ qu^en pleine xn^er^ et c^est ua< objet 
continuel de pèche pour ^es nfiTigateius .qui nt 
manjtjuent pas d^attacher.nne ligne aux deux bpiiU 
d'une petite yergiis y fixée,^ pour Pordinaire j à Far* 
rière du vaisseau. L^bameçon est composé de deux 
crpcs de fer de la gros&ojiir d^un tuyau de plume f 
accpllés Tun â Tautrepar Jeurs tiges, et £[»:ii^i3^| 
un dçuble hameçon d^Qu^ seule pièce. Ou couvre 
les tices réunies de ces deux çri^bets ay^p de .Pi^ - 
toupe ^^en }i^i donnai^^ 1^ ^fine d^un fuseaM:^ on 
couxre cette étoupe fl^u^e^ pla<}ue de plomb '^ eile 
plomb. d^une toile. blan^h« et £ortey qijàqwbiS 
d'un morceau d^étofïje ç^^g€t]^.p^ j «ajuste .t§a^ii(l 
deux JOA quatre , pJuiH^sj . bla^çbes , de. <maiiuBre 
qu^f 11^, ^Qif^ut, pl^9é«§ «et di^poft^s Cf^msi its jjna 
gçpiFie^ élie«due& :d'un, p^iç^^)^;; . .çp cet; êH% | : V^h*' 
in^çonjrej^résente à pe^U;^ i^',un poûsoii yplaiiit.rLQ 
boM|: ,dç.la tige fornïe u^ aniie^U dê3^ lequel Ott ' 
passe iin,fil de lait09.ui^,^i;i>ippias gros^ otioog 
d'enyirpfi une demi^bupavSSie. Q^t hameçon est .a tta^ 
çhé à^iJ^ petite cordg 4^ 1^ girosseur du peldi^^oigt 
et longue d'enyiron six brasses (trente piads)^ jà * 
sautille à la surface de Pe:ai;L quand le silJase du 
yaisse^u. est un peu rapîd.^^eî; iUi^ite les élans.^^ux^ 
ppisjSpn-yôlant qui fuit devant son eiineijOfi;, :.r 
On prend • de cettç jtn^anière , non . ,seule^jaezut 
des bonitç^ ^ mais (encore de^ grande^'- ox:eil)e$ ^ 
des jthons , des doradp^^j etc. j c'est assj^i: ^quyei^t 
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plutAt^'im* siifet de distraction et d^àmusement 
qu'une ^êche fructueuse. Je me souviens d'avoir fait 
ttAe^ traversée de France au midi de FAmériqùe, 
sans que nos lignes nous eussent fourni un seul poiâ- \ 

son. Gela dépend de la.saison ^ de la force et de la 
diréecion des vents , peut-être aussi d'autres cir-? 
cCmstanceâ que I\>u ne connaît pas encore et qu^ 
V'^tk tie cohnaitra vraisemblablement jamais j com- 
met y eh effet , observer des animaux qui n'ont 
d'autre demeure que lesgbùfres dé POcéan"? torsf- 
que: lë^' bonites ^ lès grandes-oreilles , etc. \ 'se moii- 
XttXkl en grandes troupes^ que les marins ndmnicnt 
des hAno6'„'iX est plus aisé dé s'en emparei'^' soit 
mVee'la fouanne 9 soituvec le harpon. 

La^'bonite proprement dite , a ëté confondue 
avQc une espèce trèrs-t^sine ^ mais cependant di& 
£irentf . Si l'on '«eut voir ùhé figure très-èiacte'de 
oe-poil^n , l'on ne peut <nicux faire qtie di'Qmi-;^ 
sultér celle que M. Boi*y dé Saint- Vincent a ides; 
^inéls sur le vivant,' et qui est gravée dànè^la'fcol-i 
lection des planche^ 'de '-^on Voyage ' àdhà'^ kà 
prinkipales iles des m^M d'Afrique , /plàteîclie 4 i 
' figuçe.i; : ''J'- ^'" - •• • '' ^^"r.- '^^ - 

' (c) Liés marins français appellent ^râ7irfê5.brè//ife5^ 
une^ espèce de sconibre, tres-rapprochée de la do- 
liite , doilt elle ne différé guère que par la'loîi-f 
gueur teUbarqùable de ses nageoires pectorales , 
fsii foi-Aié de faux'. Ce jJois^on est plus commun en* 
pcrre '^n'e la bonite J «se li^t, comme-^çlie, laix^ 
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^eft c6te5. Sa chair , moins sèche que celle de In 
honite , est de très-'bon goût, 

t 

(/) Le taille-mer est une espèce de goéland. 

(^) On appelle aussi la Lécune brocket.de mer^ 
.parce -qu'elle ressemble en efFet au brochet. Les 
JBspagnols la connaissent sous le nom A^pariçota^^ 
Ce poisson est aussi, dangereux que le requin : il 
jemonte les fleuves de TAmërique méridionale ; 
ses dents longues^ fortes , tranchantes et disposée^ 
sur deux rangs ^ coupent ^ comme d'un coup d^ 
sabre ^ les membres des hommes et des ari^imaux, 
L'espèce de prédilection que les matelots Jui attri* 
buent pour certaines parties du corps de l'hçmme , 
jSSt un préjugé ^ car la hécune saisit et emporte 
quelque membre que ce soit. L'on a vu souvenl; 
des chevaux, traversant une rivière à lanage^perdre 
une de leurs jambes, ou partie de leur ventre , par 
la dent acérée de ce poisson trés-goulu, C'est aussi 
un fléau pour les pêchpurs, dont il rompt les filets* 
J'ai mangé plusieurs fois des bécuncs; leur chair 
.f^st aussi bonne quç celle du brochet^ Mais quand 
•elles sont très-grosses ^ elles ne siont plu^, a^is^ 
^éUcateset elles deviennent dures et coriaces» 

' (Ji) Ce poisson n'est pas un requin , quoique du 
inême genre ; c'est une autre espèce de squale. 

(/) Peîççanus aquilust La rapidité, la hardiesse 
çt la continuité du vgl de cet oiseau , lui. ont fait 
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donner le nom des plus fins voîUers pftrmi leâ vaii* 
seaux ; et la tyrannie quUl exerce sur les habitant 
des eaux^ plus encore que quelques rapports de 
formes y Vont fait comparer au plus redoutable 
des oiseaux de proie terrestres. 

( k )'^La tête de Méduse est une espèce ^astérie 
pu étoile de mer ; le genre des astéiies fait partie 
de la famille des Ters marins, pour lesquels deâ 
naturalistes modernes ont composé la dénomina- 
tion toute grecque éckinodermes , A'échinos^ liéris^ 
soii y et de derma, peau ; pemn de ké/isson.'Lû.'pean 
de ces Tèrs est en eflFet coriace y et le plus* souTen't 
revêtue d^épiiies mobiles y comme celles des oui^* 
sins. . La lorme de ces animaux est ceUe d^une 
étoile au centre de laquelle est leur bouche d'tiii 
cdté\, et Panus du côté opposé, lie frai des asté- 
ries y car elles sont oripares , nage slrr Peau 
comme une gelée 5 c'est un poison pour -les' qua- 
drupèdes qui le mangent ,'èt les poissons* qui s'en 
nourrissent deviennent un mets dangereux. C'est à 
cette nourriture qu'il' faut attribuer les liiauvais 
effets que produisent quelquefois les moules et que 
l'on attribué généralemfent et mal-à-propos' aux 
petits crabes' logés dans ces coquillages. Le yinài- 
gre est le remède le plus sûr et le plus facile à 

faire contre ces accidens. . r 

• ' . ■* • 

L'espèce d'astérie dont il s'agit a des rayons si 
multipliés y qu'ils ne réprésentent pas mal les ser- 
pens entrelacés de la tête de Méduse. 
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(/) Uoiseau que les navigateurs ont appeU 
mouton du cap j parce qu^en effet il a presque la 
grosseur d^un mouton ^ est V albatros (diomedea)^ 
Oest le plus grand des oiseaux d^eau j le plus yO" 
race et en même temps le plus lâche. 

(m) Goélettes est le nom que les marins donnent 
aux hirondelles de mer. 

(n) Cet oiseau est un pétrel ou oiseau de tempête 
{^procellaria^i Ce genre de palmipèdes renferme 
plusieurs espèces ^ et celles-ci plusieurs ▼ai'iétés. 
Il n'est point d'oiseaux qui se portent plus loin en 
haute mer ; ils volent avec ^.isailce ^ nagent avec 
facilité et peuvent même se reposer et courir sur 
les vagues. M. de Lahillardière a observé que lé 
•vol de cet oiseau s'exécute par un mécanisme ana* 
logue k celui de l'albatros ; car il vole souvent 
IjOng-temps sans laisser apercevoir aucun batte- 
ment des ailes ; c'est seulement lorsqu'il s'incUne 
d'un côté «ur l'autre qu'on lé voit frapper l'air 
avec l'aiie la plus abaissée pour se retourner à l'ins*^ 
tant*. 

Les navigateurs ont observé qtie lorsque les pé- 
trels s'approchent d'un vai««eau , et vbleîit au-' 
dessus de son sillage^ comme pour s'assurer d'usi 
libri^ c'est un signe de tempête. Quoique ce ttc*ob* 
^rvation soit généralement fondée , elle tte doit 

* Voyî^c à la Recherche de La Përouse , par Labillar- 
ff»«f • , t. 1 5 p. 109. 
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pas être considérée comme un présage certain. 
h^on a vu quelquefois l'arrivée des pétrels autour 
des vaisseaux 9 être suivie de calme ou de beau tempe 
pendant plusieurs jours. 

(o) LVspèce d'oiseaux que les marins nomment 
taille-vent, est une espèce de goéland, presque tou- 
jours le goéland brun {^larus catharractes). Je rap- 
porterai ce que M. Bory de Saint- Vincent a écrit 
au sujet de cet oiseau | commun sur les rivages de 
Tile Bonaparte : • 

ce Dans le printemps ^ un oiseau des côtes y . 
a> brun » (nota que ce n^est pas la couleur que lui 
donne M, Tomb^), « fort ressemblant au goiland 
y> et qu'on nomme taiUe^vent ^ abandonne les ri- 
» vâges et vient faire ses œufs dans des lieux es- 
y> carpes que la nature semble avoir voulu rendre 
» inaccessibles ; c'est dans le temps du solstice que 
a> les petits taille -vents ont acquis une certainr 
3> grosseur et cette graisse excessive qui les fait 
}> rechercher. Alors les créoles vont à leur recher- 
» cbe y et tout ce qu'ils en trouvent est préparé 
» dans du sel qu'ils portent avec eux. Ces oiseaux^ 
» ainsi salési y se conservent quelque temps et 
90» prennent à peu près le goût des vieux harengs 
)» saurs; leur graisse est onctueuse; elle a assez 
3> l'odeur d'huile de poisson y ainsi que celle de 
» tous les oiseaux de mer ^. x> 

* Voyage dam les prinëipales îles des mert d'Afrique , 
t< 2 , p. 4i3. 
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. £n comparant ce passage arec la descriptioit 
fidte par M. Tombe ^ on ne peut giière douter 
que la dénomination de taille-vent n^ait été appli* 
quée à des oiseaux de rÎYages ^ d'espèce différente* 

(/?) Il est étonnant qu^un oiseau aussi commun 
que le manche-de-yelours y dans les parages du 
cap de Bonne-Ëspérance , ne soit pas encore bien 
^soîinu et que Ton ne puisse déterminer précisé- 
ment le genre auquel il appartient. Buffon a com- 
pris cette espèce dans la notice des espèces incer- 
taines ; quelques-uns Pont rapportée au genre du 
pélican , et d^autres à celui du cormoran. On no- 
yait même jusqu^à présent que des notions vagues 
sur la conformation et les couleurs de cet oiseau ; 
M. Tombe est le premier qui Tait décrit ayec quel- 
ques détails. > 

Au reste ^ le nom de manche-de^veloun , Tient ^ 
selon les uns ^ de ce que Toiseau , auquel on Ta at- 
tribué , a le plumage uni comme du yelours^ et^ 
selon d^autres ^ parce que la pointe de ses ailes est 
d'un noir velouté , et qu'en volant , ces ailes pa- 
raissent pliées en forme de coude ^ comme quand 
nous plions le bras *• 

* Histoire génërale dei Voyaçei , et Voyage de Siain , par 
1« père Tachard. 
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CHAPITRE IL 

Relâche au cap de Bonne-Espérance. — tXàs- 
criptiofi de cette colonie ^ de sa rade j de la 
ville et de ses environs. — Suspension de 
leur remise aux troupes hollandaises» — 
Notre prompt départ à cause de cette nou' 
vellcé 
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JL ous les babiians de celle colonie logent les 
étrangers ; aussi nous ne tardâmes point à nous 
procurer deis apparlemens asse^ commodes 
pour 7 passer les lo à 12 jours que nous de- 
vions rester en relâche. 

Nous y trouvâmes le petit navire que nous 
avions rencontré le 22 décembre, faisant même 
route que nous. C'était le brick la Renommée, 
capitaine Frucbard 9 du port de 180 tonneaux^ 
armé à Nantes par M. Rozier ; il y était aussi 
en relâche , et allait à TIlede-France. B avait à 
bord 28 passagers 9 tant hommes que femmes. 
Depuis &x mois il était pâxïi de France; les 
armateurs l'ayant mis en mer dans le plus pi- 
toyable état; il fit eau de tous côtés en traver- 
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tàtit' iè golte de Gascogne , ce qui força U 
capitaine à relâcber à Cadix, où il resta trois 
mois k le faire radmiber ; mais ce qu'il y eut de 
pisv c'est que les malheureux pass;ager^, obligés * 
d'y alitendre la réparation du navire, s'étaient 
vus dans la nécessité d'y vendre Imw petites 
pacotilles à tout prix pour pouvoir vivre , sans 
espoir d'obtenir de dédommagement de l'ar^ 
mateur qui étaîA sans ressource. 

i 

Rade du cap de Bonne^Espérahce. 

La rade du cap de Bonne * Espérance , que 
Fon nomme Taèle-Baj- , peut avoir une demi- 
Keue de longueur, et autant de largeur; elle 
peut Coti tenir 200 vaisseaux de toute gran- 
deur : elle est défendue par deux forts et plu- 
sieurs redoutes et batteries. Le principaf fort 
se trouve au pied de la montagne du Diable; il 
a, dans rintériéur, tin grand corps de bâti- 
ment qui sert de logement au gouverneur 
pendant la mauvaise saison; l'autre est un 
fortin un peu plus loin au^essus de l'anse élt 
la baie. A l'entrée de la rade se trouve une 
petite île que Ton^ nomme YîUAoiâtj elle est 
presqu'au lïiilieu de la passe , et dolitient plit-' 
silurs ouvrages dont les feux se croisent a^ec 
ceux des batteries de la mOntag'oe !^u&. Au 






pied de là croupe du Lion sur le bord' die \à 
> mev 9 à l'endroit nommé la Pointe des Pendus^ 
est une redoute et plusieurs batterils^. Les 
autres ouvrages se trouvent le long de là côte 
jusqu'au - delà de la tête de Lion et sur les 
bords opposés de la baie. 

Les signaux pour annoncer la vue etTarrivéd 
de6 bâtimens , sont sur la croupe du Lion et 
sur le mamelon de la Montagne du Diable^ 

Pendant la mauvaise saison, qui dure depuis 
\ le i5 mai jusqu'au i5 septembre , les vaisseaux 

vont mouiller dans la rade de False -^ Baj qui 
^ est ail S. S. -E. de celle de la Table; les 

vents étant si forts dans cette saison, qu'ils 
pourraient désaffourcher les navires qui s'j 
trouveraient mouillés, et les jeter i la côte. 
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La ville du cap de Bonne-Espéraiice est si^ 
tuée par le 55<^ deg. 45 min. de latit* S. , et sur le 
bord de la mer à l'entrée et au S. de la baie 
de la Table , dans une enceinte d'environ une 
lieue et demie de* circonférence, formée par la 
croupe du Lion, montagne la plus méridio- 
nale , dont la pente se termine au bord de 
la mer ; par la têle du Lion , rocher à piç qiil > 
vu de profil , a la ressemblance de cetanimal^ 



par U iiH>iiliig!9e de h Xabl« qiu e^t U plo» 

c'etf iiae a)H$^ d^ iPOpUi^ ayaût j^ peu pr^ 
la forme d'un i^arré laskg , et sur 1^ $019401^ 
de laquelle 9^ trouve na plisu^iau. j^le ,^^ 
3épaa:ée d^ la léte d.u liou par .un ravla asr 
j»ez la^g^ dopt le iopd ^'diève w ^ainpliû- 
tbéâlpe ^t en peuu^ àow^ , et au mili? u 4^- 
qjLi^l ^st m^ ciieaiiEi CQ^yi^iaitf à pJiMv'ieuiti 
liabû^tiçiip^ qui s0 it)?o^f eat ^u haut da ravi,^ » 
et, de Tauiipe i^oté, *» bprd de la a>er/ ? »i»^ 
petite l^aM^ie j eafia par la oaQpt^iifne 4*^ 
DiaWe^ lîp^^r à piç qui ^uc^e^ d'un,çâté, 
à c^eile de la TabU , et qui , de Tay^je , ç^t 
pt'4icé jsMir p)pi mamelop , >e AefPpiiiiart<t; ea 

pwi^ fpid* an faoïrd de la wc^ près d« l>îjip 
de la hxb^ ? : 

La viUe €»t frotté çs^vée : 41e a fwn- 
1^001 îMeJieue de *$>w.; §1^ rues spot f?ég.yi- 

lières, et elle en a quatre principales. JEjlf ,4ft 
bl^e suranné )pe&^ dpuce f^r^^ant le t^^re- 
plein.dc JVmçsekite qui v^ i^îsqu a» 4>P^d de 4a 
me*?. JBtte n'a que 4«inx *€s«ipl^ ; Tùp |>Qi|r les 
C2jiviw»te$,:riaulr^ poni-ièpj.liuthériiçi^ : Je se- 
cond e^t lepriftoiiMiJi il n'y ,^ poinl d'autre édi- 
fie; publie. On ne remarque aucun gput ff>^r 
rarc^iliecl,i|re dwws )a bâtisse des snaisqi]^ , les- 
I. 3 
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quelles sont simples et n'ont qu'un étage > 
toiUes les maisons modetnes n'ont pas de toits, 
mais des plate-formes ; les anciennes sont cou- 
vertes en chaume; les façades sont générale- 
ment blancbes ; les croisées n'ont que de très- 
petits carreaux, avec des volets verts, couleur 
adoptée par la Compagnie des Indes hollan- 
daise ; et s'il s'en trouve quelques - unes dont 
les volets soient d'une autre couleur , ce n'est 
que depuis que les Anglais se sont rendus 
maîtres de cette colonie. Presque toutes les 
rues ont des trottoirs qui se bornent à la lon- 
gueur de chaque maison , et au bout desquels 
se trouve un banc de pierre. \ 

On y reconnaît et on y. voit partout , tant 
à Textérieur que dans l'intérieur des maisons, 
l'extrême propreté et le goût hollandais. Leur 
mobilier est simple : on ne s'y sert , pour tous 
les usages ; que de linge de colon, comme 
dans toute Tlnde. 

Les rues ne sont point pavées , mais ferrées 
avec de petits cailloux mêlés de sable. 

Il y a un beau corps de bâtiment sur la place 
d'armes à côté du fort, qui, anciennement, 
servait de magasin à la coiQpagme , et qui est 
une caserne. 

Un superbe et vaste jardin, dit le jardin de 
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iéiOmffif^gme^; sert de fi<ï00MVid€ |m] 
Unilb»idk litotes d'Afirifpie, ^ une 
Pffflie 4& beUrâ de Hodb/y.^^fft.rass^ 
A4é8âîfittt>'miiOoUre, un^ Urès^grandc 
qàe 4o g^ol'QiroeiiTv bat^le. ^»<UqI TçI^. 

Ua bSfiitai) nloé daoa Iml^ew 4e Ja ville , 
cl coBtenaDt Sûo Iit$ d'une portoane. cl^aciiii , 
wsk Idckiac; aiy malelQls et aniiairs : on en a 
&riMafe!|iâitîi)di£BS )pwt te? j^ciers et SfA- 
dais deefabgfÉMiîsDBii ..:.)-. 

... ! 1a f0p|i|att(iDide la loUd^^tdleavyiiOD i^njôUe 
l)bocs>;'J|HaaiiRjJb9qiték£*^ ÇMC^» 

IB^9aiiaib;oMlen^uEidfii^ An^ . AmépicAins eft 
JiMiÊféôé^^l^ abUMifismfi Iqm» .A&i^ai^s., 
>iiBais.'£un>(iécnfi;d'QrigiDe4.CbH(^ fendille dç 

sa >eic}at)9s i* iftln^ pu . ^ipîos , qu'ils ^irei^t 
presque lous de Mozambique : quelquç^ ^ uos 

. r Lea';bsbitaM(» i^iqM5ffrë^oj^d$^ au pre- 

isietKjàhoi^jiirsiiat ii^ogiMiis^; aff^t^ XV^ 
étrangers^ principalement avijs^ J^.^i^i3 ,. dffjfi 

fls lid^t'b^^fUsiQdpj.de'^ùa^jfJis^ spnt tou^ (rès- 

li05pAaU^*>iin ne^^wt eotr^i? dans :une mia»- 

SQD /quôiquoii ne yqus^coniaiais^: poipt ,j q^ il 

fie voué soit ofiRdrt vîa , liq^eons. et {^e ^ c'est 

3. 
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leur Càkt hè^x^àfipmxè^;mém€Xf6^^^9è 
â^^ffA>ùt , * ^v^ de KJFÙisbr l'cm i <dëf debx ^piei 
miers <!>bjéUJBi^t)Kit dbiis Wcdiiibdeilbtasiifrf 
partimiens/ieiCsôiis les ta^ës/o€muttfr>eteilôl«» 
lande , dés t^^^e^ en' ^i^te ^ en ^ faïnoè ti|oi 
tff] ^(Wcëkiifès^^^0t' ' euftèfai^r; Ul^ )pi^ < lâles- 

Vdiiè 8^pdïn!è«ff«f4dâgto'fé(»^ifieiJde[jfafM 
tabaë', 4}à<^pe^%^ëcl«ft«i4 WJSbidin&p^or.M^ 
lumer, et approche de vou8aEDudc^<3ésr)taBtts^ 
Wfin k^e^^M^^ne^^liitoiesi pbintl}a[ipairt|eiiifenL 
9ëiÀtiêl te^d!f<ertiâ^efèia;r»dstider(njèi:e>toiibi, 
^liitm tiki ^bliottidë^ piidcb»,iai]^IMout 'idiM|iidl 
«jàliift fikëés tib^ doMaiw de se^^evheâ^flitaids 
^^aliWuche -^'il a^Ue cbbtHioel^méilt an- 

- B h^^ p*i« d^feUb^i^*V^te«fa>iccMi^ 
Faidéjà dit, tous les habitans logfMntilaipab- 
^eiagci^t' qui »t)â[^ewiy<^ii}à Mr^rp^dcaf^éL un 
^êê}(^\iiïé ceif^ytMt les^'ipcoyuxribBiide 

•'^ «Là fehgtie gehe^làe ^^tt|boiai^rfe?dBffllaki- 

s/àiiinés paHa^rfrtfû^oaftS^paaglaôm > 

' ïit- tiomtÀffIttlù du ^Ga^ est ^é ^çéa^èti (coosé* 



i 
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qoeoce ; il sç borne à la Tenlft dii^ Tin f t ée$ 
▼ivres frais dont les vaisseaux s approvisioniient 
pepdapt kor relâcbe , à. la copsommaUon des 
hak^ans ^ à c^le de la garnison , et aux besoins 
di^ babiiatioos. On en ejpQrle cependant dan$ 
llnde e^ aux Ues de France çt. de Bonaparte , 
beancoup d^ beurre et des graines potagères. 

On peut en tirer des pinmes d'autruche, 
d^ rivpire et dç l écaille de tortue de terre. On 
j fait beaucoup de cas du café Bonaparte ( ci^ 
^e^a.T^t Bourbon ) ; leau de Selz , et le vin du 
Kbin , y sqnt très-reçheiçcjiiés. . 

On 7 rçcueille beaucoup de vin : il e^t sec 
et blanc, yn peu rosé e^ très- capiteux. Le$ 
colons foui cuire la i^^illeure qualilé de cq 
via^çtle çons^rv^Qt p^n4<^nt plusieurs années . 
ce (]i^ le.boivifie tellçmen* , qu'^jq le boit avec 
autant de plaisir que le. IVladère. ^ 

Les moulons 7 çoDt s^ peu près de la même 
gip^sçyr qqe.cçux de l'Europe | ils ont tous de 
pçljli^ CQ^nes et une <|Meue de 8 à lo pouces 
dç Iqng ^r prçsc|u'^utant de circonférence ; 

ce n'est qu'une pelotte d^ gfrai^f^ pçsant 4 ^t 5 
Uvres^ 

Le^vplaiU^ç j aOQt trës«çQn;^iniinçs et d'une 
espèce plus forte que les i^^tres : les poule* 
ont presquf l(^\i[/^s< d^s plumes au:ç patles et 



ùriè 'ïiuppe;'Iètir$ coufeiiVs sont àussî 'plus 
bçltès; plus variées: '^ ; - '^^ • ' ' 

Xièsî)œufs sont beaucoup pluS g'riis'èl plus 
gràpds qu'en France ': iieurs coi'hës sôiit très- 
ïongues etjrè^ - oûvWlés , et leurs janibés tres-| 
fines. Ils serveqt tous aux travaux^ chatrtpèlres^ 
et chaque chariot , queue quesôit la Faiblesse 
de sa charge^ ri'â pas moins de 8 bœufs d'afte* 
lage. J'en ai vu Jusqu'à 18. Les voitures soni 
conduites par un noir assis sur le devant, armé 
d'un louet proportionne à la longueur de son 
attelage. Un auti;e est à pied à la tête des bœufè 
pogr les diriger. Avec ces attelasses nombre^ix , 
les colons voyagent dans l'intérieur àvè6* ali- 
tant de vitesse qqé s*ils se servaient dé cheVâuX l 
et avec beaucoup plus de sûreté, â^icaiisé des 
montagnes et des rpchers qu'ils ôht à graVîr. 

Les chevaux sont petits, maigr'és, èVgéflé- 
r^lement rou;x:, mais d'une vivacité fexiraôfdi- 
naire. Ils opt beaucoup de rapport aféc lès 
chèvaiix sauvages d'Allemagne , et surtout 
^vec lés petits chevaux hongrois. On ne s'en 
sert guère que pôiir la monture^ 

Op ne mange , au cap , que très - rarement 
du veau et du l)oedf , attendu là défense qu*a 
faite la Compagnie des Indes hollandaises , de 
tuer les veaux , afin cïc'conservci: îespècë , et 
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l'iotérét qu'a chaque habitaDt de ménager le» 
bœufSé 

Il j a une grande quantité de boucs et 
de chèvres. . Le poisson n'y est pas rare ; ce 
sont des Malais, venus de Batavia , qui le 
pèchent et te vendent. 

Od y recueille tous les légumes et les fruits^ 
de l'Europe. La pomme de terre, et Tabricol ^ 
m'ont paru un peu dégénérés. Les oranges 
ont , je croîs , un goût supérieur à celles de 
Bfalte. Les citrons et timons sont doubles en 
grosseur que les nôtres , et pleins de jus. 

On y fait d'excellente eau-de-vie , et on y 
trouve beaucoup d'eau de genièvre , que les 
vaisseaux de la compagpie y apportent. 
. En général^ on vit très-bien dans cette ville » 
et à bon compte. 

Enifirons du cap de Bonne-Espérance. 

Les Hollandais ont étendu cette colonie 
jusqu'à 80 lieues dans l'intérieur de l'Afrique. 

A trois lieues de la ville, en allant à-False- 
Bay, se trouve une belle habitation apparte- 
nante à M. H. Kfooct , propriétaire hérédilaire. 
des vignes de Constance , nom de ce canton où 
se trouvent plusieurs autres, habitations. 

Le produit du meilleur canton de cesvignêa^ 
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mi destiné âniiueHMcieiil aux principaux mcy 

uarques de l'Europe ^ et leur est vendu par la 

compagnie qui en Ùèùt côrqopté au propriétaire. 

Ce qui est recueilK aint ënviroM , et qui est 

presqâ^aussi bon que lé premier > se nonnne le 

^ bas Constance, que M. KJôoct fcfnd 5ô piasires 

*', ralvfâame, contenant Ôo bôutèilks, ce qui 

• fait enviroù 3 fr.. 20 cent l'une. Ce vin sec, 

comme le vin du Cap et de Afadèré , If averse 

' les mers et s'y bonifie. 

La tradition du pays établit que les eeps de 
ces vignes précieuses viennent Originairement 
4e Candie , d'où ils furent portés à Madère et 
j de-là au cap de Bonne^Espérance. 
' \^ Les colons recueiltent du bté^ des légumes 
de toutes espèces y des fruits pour leurs be- 
soins et leurs échanges , et du n^aïs pour la 
nourriture de leurs esclaves. Ils ontd'excellens 
' pâturages pour leurs bestiaux qui font une 
^ ,parlie de leur richesse. 
■r^y .-Z-^ ^o évalue aussi à 6000 la qtiatitité de blancs 
* >%.? ^^ habitent la campagne. 

Les Hottentots qui occupaient cette partie 
de l'Afrique jusqu'au bord de la mer , ont été 
obligés de se réfugier plus avant dans le pays ; 
ils s'éloignent au fiir et à mesure qu'il sW forrp^ 
de nouveaux établissemens. 
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Les âéphans, l€s liofts, ia ligt» et les 
aatres aoimaint féroces, $e Mni ëguletneot fe- 
tirés au-delà des habilations. Us rodent néan- 
moins autour des plas éloî^ée$ , et en entèTent 
souvent des montons et antres bestîaoït ; qnel- 
qnefbîs il en vient à s5 lienes du Gaf>, et métne 
beaucoup pins près y surtout qnand oïl leur 
&it la chasse. H j avait un mois qne Yùn avait 
trouvé , à 5 lieues de la ville , une lionne avec 
cinq petits lionceaux quelle y avait rois bas : 
on la tua , et les petits furent amenés au général 
Dnndas, gouverneur aurais. 

Un habitant que je vis cfaes nkôil bâte , me 
dit avoir tué (il y avoit 8 jours) un ti^e mons- 
trueux qui rodait autour de sa campagne , et 
qui lui avait déjà dévOré un mouton. 

On voit souvent aussi, autour des habita- 
tions , des hyènes Irès-féroees , qui font des ra- 
vages dans les tronpeanx. 

A quelques lieues de la ville est une petite 
ile dans laquelle sont plusieurs hippopotames;, 
la compagnie a défendu de leur faire la 
chasse pour les conserver à proximité. 

Les malfaiteurs blancs et noirs, condamnés 
aux galères, sont enchaînés et mis dans Tîlé 
flobin , dans laquelle on les emploie à des tra- 
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kfur» ftfsiJs, (shciss^veni d« perdrix fiDii]g6è^i|É6 
sy lr<Mvent'eii gTa4)(k( tpumtîtfi. En! pérooiir 
rant les antres formés par des parties de rochm 
elles émmences pierreoses > nous nô tardâmes 
pas à apercevoir uae troupe coosidéraUe de 
ipros singes; on leur lâelia un coup de fusil qui 
en blessa ttii «légèremeul » et ils si^ sauvèrent 
en abojant comme des chiens. Un quart d'hegr^ 
après nous en vîmes une troupe d'uoe espèce 
différente et beaucoup pfais petite; ils élaîent 
gros comme le petit carlin , et en avaient 4 
peii près la tête. L'un d'eux, ektr^^emeDt 
joli y se percba sur la pointe d'un rocher, et 
iN>us regarda fixement eonmie peur observée 
nbs mouvenens. Oa le tira, naaiscii vain; il 
nous échappa e» faisant un cri qui fut le signal 
lie retraite de toute la bande. 
-'• On botaniste ferait une andple récoke 5wr 
ce plateau ; car nous le trouvâmes rempli d'une 
îÉimense quantité d'immortelles de diverses 
€l|>ëceS; et de plantes dont les racines prodqi*^ 
raient une superbe teinture jaune et d'un rouger 
eannin très-vif: j'en fis l'épreuve sur un mor- 

sagers du navire la Flore, recommandables sous 
tous les rappoi^ts j ils allaient à riie-Se-Francé dans 
lé dessein d^y établir une maison d^éducation pouir 
les deux sexes. {Note de P Auteur.) ^ 
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ceau de potier» Mr lequel la €Oulears''eit par* 
fakemcHit consi^Tée* 

.' A a hwms après «mdi » la a»apliig«e com*» 
meocani à se coavrir denuagies très-épais , aous 
déscendiwtes du côté opp<^sé « ^a coatinuant 
nosrecheri^lie^, les nos de planteâj, et les auUea 
jde f^ier . Not^ troavàioes.^ea desoendaDt uoe 
^kle t:avei^e daud laifuelle il y av^i a pieds> 
de fiente ^oi larotisparut^proveoir de plusieurs 
«ispèces d'aoimaux , eatre autres de porçs^ 

• 

épies i^ui aoat assez coonnuos ^r eetie mQfi-: 
tâgo^t Kous ne rencoo trames et n'aperçûoies 
peedaot le coicu^s de ivoire promenade^ aucuoç 
trace de Jûiéibes féroces, quoicpe ies ha]>itai)S 
du Gap prétendent qu'il jr en. ait. , 

j' On- ne peut ^e, figurer le tabUsau charmant 
et sEiaîestueux <gue présej||e; au; iS^o^met de i^ 
-Table , la vue 4e la viUie. 4»j^p dé Jftoiii^ 
^Espérance , de , s(ij rade , ^df P ,n*yi!es . qui j^'j 
ârtravent, de ilàioier^ dejla .çbia^^ii|^ d^s.iaaiitar 
.ghes qui se sprolongeot f^i;^. P^.^^ S. ^ 
JTAfrique ;. enfin des site9($Au^%ges ;9t des }xak^ 
itialkms épàrsesi,. . ; - m. .;.; ^ 

: Si la tiUci du Gs^p «est sittiée dans Je ,plf«i 
^ag^^éable climat de l'Afrique ^ elle n'en a pas 
imoins ses désagrémens : elle a à souffiir tlp 
<«ent du S.» Ël^^i» souffle <;»ffdi^airement :^a 
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novcnibrè, lîéceïtobre et jâtt-vier, «et quelque^ 
fois avec une telle violence, qwe du «mm en t 
où il commence, toutes letf personnes qui sont 
bors de chez elles sont obligées de rentrer le 
mouchoir sur les j^ux , pour • 8e garantir dé$ 
tourbillons de poussière et* de sable dont les 
rUcs sont remplies, et qui les aveugleraient. 
Ces tourbillons durent ordinairement 12 et 

• 

quelquefois 2^ heures, et il ne se passe pas 
5 jours de suite sans qu'ils ne se fassent sentir 
avec plus ou moins de force. Lorsque la mon^ 
tagne de la Table se couvre , dès lO heures d^i 
matin, de nuages Irès-ëpaîs qin s'étendent ^es^ 
que jusqu'en bas, c estim signe immanquable 
que ce vent soufflera. • b 

Les petfplés sauvages qui t>ht' leur village 
(kraal ) près dies habitations les plus reculé*v 
sont les Hottentoîs, les grands et petits Kami- 
qtioia et les GaSVes; lès trois premières na- 
lîôns sont douces et hospitalières , . on . peut 
Voyager chez elles avec assejs de ^ sécuril^. 
Mais les Caffrés sont moins traitahlcis; ils 
étaient en guerre avec la colonie, les Augiais 
là leur ayant déclarée depui's qu'ils en sont 
maîtres : aussi font-ils beaucoup- d'incursions 
^t de ravages chez les colons qiii les avoisir 
nent; pillent le^rs troupeaux et brûlent ieuis 
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fnaisoDs, si Ton n'y est pas sur ses gardes* 

Tout était dans la plus grande tranquillité 
dans la colonie. Les habitans attendaient arec 
impatience le i«^ janvier, jour désiré où ils 
devaient être délivrés de la domination an* 
glaise, et rentrer sous leur gouvernement; ils 
se réjouissaient d'avance, et ehacun se pré- 
parait à célébrer ce jour avec pompe et allé- 
-gresse, quand tout à coup la veille (3i dé- 
cembre 1802) une corvette anglaise arriva de 
Pljmouth en 5g joUrs , et apporta Tordre aii 
général Dundas de suspendre la remise de la 
colonie. A peine cet ordre fut-il arrivé, que 
•ce général fit débarquer 1 5oo hommes de ses 
troupes, déjà à bord de la division de Tamiral 
Gurtis , qui devait mettre à la voile le surlende-* 
main et les transporter au Bengale, fit doubler 
tous les postes et consigner les troupies hollan- 
daises dans le grand magasin de la compagnie 
où on les avait casernées ; un jour plus tard, ce 
contre-ordre eût été inutile. 

On ne pept se figurer la consternation des 
babiians , lorsqu'ils apprirent celte fatale nou- 
velle ; qui ne tarda pas à se propager. Bientôt 
après , des bruits de guerre se répandirent On 
avait tout lieu de croire , d'après cet événe- 
ment , qu'il existait de la mésintelligence entre 
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les fkrtocipales puissances deTËurope, etroil 
craigoait «ne i^airveHe rupture entre la France 
ei r Angle teiMre. On parJsU déjà d'cnthargo sur 
tous les kàûmf os ; ie^us nous crûmes pr^ et 
&its firisoratiei^. 7'étais aiCcabJé, côosteméi 
mes respeetiibles pwewj »<HH; ce que j'ai 4e 
-plus dber^ toiilce qui iii'iatéire$se sur la terre^ 
é4aieM: pnésens ji mw ima^Rtkm : 3e les 
voyais attenikiM e» raia de ipes nouvelles; 1$ 
tabJeaa dédbkir^iH; ide ie^r situation , leur 9iOi4 
:à veftirîéiaieot Hnrt ee qwi pccnpfiwt j%ajpe»sée* 
La p^e d[u«le <cjiiptivtilé de plusieurs i^wées 
en Afrique , à 5,oep JlieMas 4e. l'Europe > que 
je regardais QosBwe certaine^ n'était tÀem ^n 
compai^oo de «die qu'ils i^r^nt à eadtt- 
^pevf ei desinquiéAudes qd^les tourasenJtemieot 
\fiians oessfe . sua: mmi iexisteAC|eu O dous aeaU^ 
-mens deia aaA»re , que v.pus wez de charmes ! 
mais que de peines i^ous fcm^GZ k Tivomme 
jsensible^ léiQigijé des f>bjets de son affecti<^ > 
et hors de situation de kur donner >ni secouDS 
ni assistance dans les besoins Jbs phisÀudispen- 
Sttblesiidedajvie! J'ëtab daois cette cruelle peit-- 
fiexké .lac^'on vint me pDévemr qu'il fallait 
se rcDEihaiiquertdèsie soir^ notre capitaiaei^jrant 
ohtenu de l'amiral anglais la permiasion de 
partir. . . 



* 

Nous fîmes lonle^'nos dispositions, et nous 
nous reDcfimes à bord ; mais nos rafraîchisse^ 
mens n'étant rpia^ ^oope^ç^iièfr^âmenl embar- 
aués, le capitaine ne vint que \t lendemain 

pa^^' en t2iàtG tôii^e la joA^twêe et la tfiiît «ûi- 
TaMé,^ft<^ d\ê^ \^ttt fàVot-aBïe pour rtiéttr^ à 
la voile. Noete^ dë^àfiôte' bJen *it^itférdt être 
hors de vue de terre^dans la crainte qu'un 
remords ne prit aux Anglais de nous avoir 
ae<^rdaitetle!peinDi^i»> etqo^ibn'iiiiitdoiji 
fià^<baÎ6ie*de p^iis r0fa&mii,{yovisotremai%^ NiHU^ 
en aâMKie3>'iiA^ fanèse.qfifur» à i?flp haortsidu^ 
na4te, eè vo^rani i^cttir.À ndwr uaectokl&ptf 
ivie]e^Vpa>ililkxi«iie.t2^(enati<Mli Lk^CfeSep^ lyuÂ 
k\M*\y.\x^jiism&^ipèèsn^ de* i^Sailàil^élf •it> 
oouBi afvi/>K r^BvdirteF'denfHuilir,^ de»M0a« ^'lé> 
^galsàONn^'était'p» tef:tni ^èBocdntKrSlM^ 
«e'^ii^iIîibiiép(»iEi<qif'«lte n^tmti^^ 
qiie de tjbux ei'der.cfaadMH db tei9è>> il si^ 
inettrb.t, ' .' ,':.., ^ ' t- î , . 

: Ehlmle kadéfitèin^i^î^iimves^U^ 

mipt^ilèibnses étant le^e^éoK^ipp^MlIkûei'» 
et partimfosv'oops fiéUcitanl'd'èn «roif âë qmtim' 
po.iict4a^ptiir d^K^ube câooipslibMGa^aiiibtâtQi^^ 
tiquevi^Ki^ee Minteotîén . 4e fiiî»enttbe fa^lse 
routé ;!ioraittte de Juai^enocaHreè j 
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CHAPITRE IIL 

Départ du oap de Bonne^Espérance. — Vue 
de Vile Rodrigue. — Arris^ée à Vlle-dt- 
France. — Notre , débarquement au Bort^ 
Napoléon {PoHNordQuesl). 



Xi« brick la Renommée > qui ^ le même jour 
que nous , avait relàqhé au Gap » eii' partie 
eo même temps et ppur les mêmes raisons y 
nous '■ fimes route * ensonble peudaivt deux; 
jottPSw Le soir du ' a janvier^ ks vents s'était t 
calmés tout à coup, el les courâns trës-rapiâes 
dans la passe où nous nous trouvions, portant 
poatre terre, et pouvant noui» faire • éciiboitef 
péxidant la nuit sur les roches entre File Robin* 
^la cote de la montagne Bleue , noosmouil-' 
lames un peu au-dessus de celle-ci, La lune 
qui était dans son plein y était entourée d'bn 
très-grand cercle d'un rouge de sang, lii^ant un 
peu aiu* le jaune. Lès marins prétendent que 
ce météore estle présagé des njauvais temps. 
' Le lendemain 3 janvier^ au lever de Faurore ,' 
une brise étant survenue y nous appareillâmes 



I 
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de nouréau et cdnlinuâmesr n^tre rdutë/'Zîii 
Renonmee nous avût def aticés ; mais g$igti;s(]it 
aur ce. bâtimeot , nous ne^ardAfiies jisA^ ^è Vé- 
joiodrejèt aie laisser loin derrière &o%.^^è^^ 
dant teulebioumée^noasirfslAiiies en^v^e de 
Aecre à:«niâ06ii i3 liduèi 4e di»toiièe^ )e ^ééir 
à 7 benres nous, édoos par le traî^ito dà'€il{)^ 
la brise ia^aot frakMt^ce8§i«!emmt/èdl^ 
le doublâmes dans le eourani de la nuit' > !"'' 

l^.;4»{idè8>lei»atin^ l^M|«îes nei^itiwt'j^Ius 

<de tecnei^ia^psosse iiitti:^.qkeiious'avio«s>^ 

violence duveni noosjauoiioQcèrlentjq^e'm)» 

^tioQs suri Iq baoc des ^A^uilteà / qui* s^étbnd 

depuis Jat^ifN» ocieiitale idir eap de vBofiiiier- 

£iSp<^;«oifeh, j^qb'à realiféeiîdtt cianal de |Mo* 

tzambiqu^ Uiicoup.dei9iéttl{s6décdaf*a;la'ki3/i6kr 

4lml affreuse ; %tfi laraests'iékvaienl à plus» de 

60 pieds aufdessus du lMM»a|en^ Le fimt dniil 

coBtinûelleibepl. cdorMt d'eau ^ dèsde^im* 

mencetaQiëQ^ :!Noui avkins aihéné nos ptnîilel* 

paleS' v.^e^y et qu(ii)que..i»oas..ne convussiiHiis 

qpei sousjlâ msame > nous n'en fiUonspas moins 

^Q nœudsil^li'tifiure (3Jièue9^e|uh liisrs)« €eiie 

I^pél6.sdttiba.9usqii'au 6 janvier^ à 3 licurès du 

jmâtin/;,que le vciit eoniofiénçic à <caJbiiei;;^(A.i4 
lieures. %fff^ niidi^ npil» v^pes un aro^cifiUQi^l 
marin ;,Qe r phénomène; :ikous représentai!; joh 
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^mpït toufit^n Ssf^UïMiSèb de la téfioiû» des 
.1^14 4i^plii$M4te;arcsi les nos «lo lésiantre^K^ 

4}^^4st' 9ÀMié«beftefttutôk]nnQKtéè/yT«U.q 
jSi^il^iff^deijstt iH^iifis>:e6ts:a9itMa|mÉ les 

^iie$ jk l^iiio fdc»dipgiwite»^<<*iW(ti?âroesL>daÉs 

-]|MQ<^i>|>a|Mtj6ai&t 'jifili8F>isni«de>u€iei^utrm>ti6 

4i|^i^^..pwimbî|tteo les Angola» pofivaiem 

^aî^iija^aH phobébleneol tocÉe^ aaiitoe^deilîdSh 
likMl jrtWf ftobsil&pfiiélDaibdr <'^' 

- lie Li|^iiDoaa:«iûh$JtWomn&f'd'a^i)è»^tld^ 
49tome , ^par £&deg^(dd lalit : et; 2 7 ^ ^ hfi^ti\ 
seojHif .fmraiDtîns ^ «aiu|^ 
f nîLe i4y à^midr^ naas>éUoiisi^ki hktiteâ^^ 
h^sAù 4tts Bo^ttdaôulfotis rlmeà^l^^^^^ ^^ 
eèatôc . néns npie l' onj iioiniD^ c^rdtniniét» [ (i^\ 

iqkekfue igros leinps 2^6)9 le lendefliâin > à là 
mêoifi. lifiaae> noaiûd^ < ' 
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Le ij©,^ ^f^èd paidi ,)te'«c4^îft^, ^ba^gëànder 
Tapeurs^ et rhorizoa^^Qt»9:^UmLi^t»mJiae&t 

secousses y jitsqu'à ce que les hautes)YJafle9?Meiit 
^ éîr* <ftBgi*aesi; peu; àiipèè la bcwrasque 
s^ngfWfii9i> éi (feyîôt un pîn^i^an qqi irimsiiM)ea- 
^opQai^beatiPQup 4JI'ai^es'3(laBs nos manisti* 
ypfl^riet ^^$Jes voiles^y/par^rimpossibiiké de 
fefs jjii^prerÀcause €le4»lDr!(^ duvent iipri , va» 
ria^tfàvC^i^iiie inslant^ lorçaît ies .tami^. pro- 
dfigie(i9Q&ià.'&CDtFe*efaoiqu«r, à vernir selmser 
9ur les flancs du bâlina:ent7 et même à. !>& 
ca^\trijrà.<>bitqueaiomeirl;.-v , ; j 

. Le ii7^trà<iaÂdi^ jc»ous. ébontt encore à Ja 
(^j^ iip^r^i(mx^ iUet ip^^^waTAseixtmt debout; 
tant la mer était grosse; nous dînâmes c^omoac^ 
|a veille ^} assis Jes «tifs aiEr.le ptbi»e]^r de la 
chaixd9!re,?éi;Jes auU^e^jdaASfleiirsieabaia^ 

^ Le xi^., idans la matiaée.^; quoique la^bràser 
eu)t uût pe)i> dimiflbéyt* nous. sot litim du canftl 
deMoziambique ^ 6Î reâotEté>des marijos. è joaosft 
des )lenj^pêies que l'oi! y éfurOuve^contiiHieUe-* 
mi^ni. A'iBîidi^ nous l^Anéni dépassé- d^apràs 
nolmueslime, et noas.noàs^ro^iyiosiSi se;»' le 
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inëridîea de Sainle-Luce de Tile de Madagas- 
car^ dans la mer des Indes. 

Nous vtmes journeHeqEïent dés mouton^ du 
Caps desalbatros/des taille-vents (e) et diffétens 
poissons^ entre aatres d^ chiens de mer et des 
bonites fQlle& / : • 

Le 24, nous étionspar le travers de ftle de 
Madagascar, et à quelques lieues de distance > 
cependant hors de vue de terre. Il règne une 
si grande humidité dans ces parages, que, 
malgré le beau ciel que nous avions ; tô\»t le 
bâtiment était mouillé, ainsi que nos vêtemens. 

Le 27, nous eûmes «m très^gros temps qui 
ne dura que 10 à x3 heures. Nous n^avions 
pas eu encore une iner aussi msmvâise. Pen-* 
daat la nuit du 27 au 28, personne ne put 
dormir, tant te bâtiment était battu par cçtte 
tempête. 

i Le 29, nous eûmes les vents du S. -E., 
après lesquels nous courions depuis plusieurs 
J!purs; on vit un paiUe^en*>cul ^ oiseau qui nous 
annonça que nous approchions des il&s de 
France , Bonaparte et Rodrigue ; il en tient 
ordinairement^ et ne s*en éloigne guère qu'à 
200 lieues« A 3 heures après midi,, nous 
manquâmes de perdre un homme ; le nommé 
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Vngnohy ^lotin, se trouvant sur le gaillard 
de devant , tomba à la mer. Ce jeune homme , 
âgé de igi ans ^ ne perdit point la tête : il s'ac- 
crochâ à un. petit rebord au bas du navire, 
et s'y^tnaintint suspendu jusqu'à ce qu'un mà- 

. telot qui enteiylit appeler du secours, s'attachât 
à une corde , se laissât glisser le long du bâti- 
ment, et en ayant passé une sous Tes bras de 
Vrignon ^ le hissât à bord , à Taide de ses ca- 
marades. Il était resté 5 minutes dans leau , 
et en avait déjà beaucoup avalé, à cause des 
lames qui le submergeaient à chaque instant. 
Le 5o , à midi , nous étions par 25 èeg. 
30 min. de latit. d'après notre estime, et 5tt deg. 
4o min.. de longit., à environ 120 lieues de 
l'Ile-de-France ; nous vtm^ encore plusieui's 
paitle-en-euls. Cet oiseau est gros comfmë un 
pigeon rami^i^, vole de ménie en poussant tou- 
jours un petit cri semblable à celui du cor- 
beau ; il est entièrement blanc , mais d'un blanc 
très-sale;. sa queue, qui a enviroA i pied de 
long, est composée de deux plumes jointes 
ec|semblë. Il y a deux espèces de paille-en- 
tûl, l'une à la queue jaune, et l'autre ronge (â?). 
On prend ordinairement ces oiseaux en met- 

' tant un morceau de drap rouge sur la pom^e 
de Ton dés mâts, môme du mât de paril^n^ 
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CçUç cauieur |es^Ujr<e, ik vifnpsent la bér 
qpi^^çr» pe ^jui donoe]^ ffipîjiié 4$ ]es#^. Le» 

elJi^9^liÇRt4'en||pe fjçw peûlej^ pipmes iimrpf 
qui fprmçof rév^nU»lilj*çt qui ^o^i ffe^^e^ 4e#^ 

JUe? Jrpi^pies de ^i^efw^ çspèçQ$i 4'WW«» 
que. l'on TQjait joiirneUapiepI > qjoju^ aqpQOr 
.calent notre appr oçbç 4e <wrfl. Pçi^x mate^ 
lois ^r^nt pois ej| vigie Ip 3 févrîeir.; ; . . 

Xe 4 fçvrier, à 5 li^^e^. diVjnAlmj non^ 
vîmes lïZe ftod^rig^^j no^ w i^i^s dûQ» 
l'Ouest, a environ B Uews 4e 4^t^çe» 

Cette lie qui ae ^rojiive d^m ÏQjcéHK Indien 
par te^ ?o deg. 5o ipin. de ){alit».3- , appartient 
»ux Français; spn gQ^vevnQme.nl dépend de 
l'Ile - de r Fr^pce , , dont pllfî t^l él^rigoée de 
;qS| Jieues. D'apr^^ T^timls dp; ^iVfiiiîiirs dif 
nos pja^sager^ qui avaient été hf^/^iitûe, elb^ 
4 environ 4 ligues 4$ longq^qr qt un^ iîeue et 
demie de )|irg;^^r; feQe est ii4^Q& par 8 &4' 
milles de blancs f àfi diul^rtriçs f^t^de QoipsJir 
bres : elle produit du iri^, d^i Qfiaji^ f t -lii^ peu 
de blé* On y pêche la IopIpç, et cèHô pêche 
fait son seul CQqan^erfîe ^t sa piiiliôipale resii- 
90urce. ,. .: i 

. C'était un eapit^ipe4^ raQçi$.Q;régiairânt d# 
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Pondichérj ou» ^e l'Ik^^Frâfice , ^lii avait 
y, gi^reraernent cle Rodrigu^i Mais le capy- 
l^i^ génétfà I>ecaen ajaal sa qoe ks croî^ 
^res a:Dg^aisès qui sont cŒvtiDuellemeDt 4é-- 
y«?.t ilk^-Fraoce, aHaient prends à Wle 
jRlpdrigtie .des rafraichissemeas ea fruits, lé- 
giiUDestfit volailles, la filtéracûer momenianë* 
MÇDt, et .dédommagea les ^^lonseu leur con- 
<îiédaot des terrains des réser?es. 
' Le soir, à 7 heures , nous eâmes «m d^s ptus 
heaux icoûcbers du soleil qu'on puisse voir. 
Que rjQns^figtirc uoe v<t)ûte immense; velotitee 
eJ2 or, sur up fond d^UB bel ^azur, des nuages 
couleur de feu représentant des ch^rs, des 
earicalures > tua. éléphant , des amours , Orphée 
desoendant aux enfers, Phaéloci P69P<^efsé du 
dbar <de son père , et mille autres sujets char- 
mâns; qu^db se figure aussi sur les côtés de 
œtte ixiémevo^^ des fonds couleur de vert 
d^éau, vepi de pré, parsemés de petits nuages 
pomelés c<)uleur de cuivre jaune et doré, et 
l!bn n'aura encor^ c\uune faihle esquisse dtt 
j^ctaclé magnifiqt^ que^oous doena ce su*' 
pèrbe coucher du sojeil. '^ ' ;' 

< Le j5, Après midi, un navire'que Ton Vit^' 
l'horizon, jela presque l'alarme à bord; on 
craignait de Irower déjà une croisière -anglaise 
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devant rile*de-Fraoce dont nous approchions , 
^t on pensait qu'il pouvait en faire partie ou 
être a notre pourwite depuis le cap de Bonne- 
Espérance, Gonune la peur fait grossir les 
objets y tous les officiers et les^ matelots s'kxm- 
ginaient voir des batteries à ce vaisseau; les 
uns le jugeaient une frégate , les autres une 
corvette. Dans l'impatience de savmr ce que 
c'était , et pour nous mettre à Tabri de la cha- 
leur que noiis éprouvions, nous nous déter- 
rainâmes à pa^r tous la nuit sur le pont* A 
minuit précis., nous en étions très^près. Défi- 
nitivement, c'était un petit négrier français 
revenant de la côte d'Afrique avec une traite 
de noirs; marchant mieux que lui, nous ne 
tardâmes pas à le laisser loin derrière no^s* 

Enfin le 6, au lever du soleil, les matelots 
en vigie découvrirent la terre ; c'était celle d^ 
îles Ronde et aux Serpens^ qui ne sont sépa* 
xées de Çiçlle de France que par des ressife'^ 
lesquels sont entièrement couverts par les^eaux 
dans les grandes niarées; noi^ en étions encore 
à plus de i5 lieues, et ce n'est qu'à ii heures 
que nous distinguâmes parfaitement 2 petits 
mamelons et un pâté que formaient ces petites 

. L'île Ronde tire son nom de sa forme : File 
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aux Serpent» de; ce que Ton yen trouva une 
grande quantité lojsqu on la découvrit, indé- 
pendamment de rats de diverses espèces dont 
elle .était remplie. ; ' 

£Ues«ont toutes deux inhabitaUes, tant par 
leur peu d'étendue, qu'à. cause du loanque 
d'eau et deja stérilité du terrain. 
. Il y a toute apparence que ces petites tles 
et celtes qui ^Iro^pent, sont dés parties dé- 
tàcl^écs de rile^de-rFrance par quelque trem- 
blement de terre. L'ile aux Serpens, cepen- 
dant , paraîtrait en avoir été toujours séparée , 
à C9use de ces animaux donttm n'a jamais eu 
aucune trace dans Tlle principale* 

Le vent, étant contraire, et le capitaine crai- 
gnapt de ne ponvoic:. mouiller qi|e pendant la 
nuit, nous louvoyâmes jusqu^au lendemain 5 
heures du matin que nous cont^u$mes notre 
route. A 1 1 he^es , nous doublâmes l'ile Ronde 
et le Coin de Mire , autre petile île près de la- 
quelle on passe. Nous vîmes l'île Plate , qui 
est près du Coin de Mire. Cette île est la plus 
grande et la plus susceptible de cultute. On y 
laisse paître des chèvres et des boucs. Les pé- 
cheurs y vont; ils y établissent des cabanes 
pour pouvoir y passer quelques jours. Fendant 
la dernière guerre^ les croiseurs anglais s'em- 
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parèrent ' de ces tles ^ ft en^loiiëreo t deux 
pièces de Mûôr^ qui se troQ?iaiéii1; • au Cioin de 
Mire.- -; ' ^ • 

'Â une heure après-midi , aprësr avoir doublé 
la pointe atix Ganonniers^ ilvÎDt'uiiè efaalouge 
de tenpe qui noos amena «mipiiole^ et à detix 
heures et demie nous mouillâmes dans le- port 
Napotédn de rile-de-Praooe. Unedèmi-heére 
après vinrent à bord un ôSi^/^t Se sanlé, denrz 
municipaux ^en édiarpe, et tin employé delà 
post^^ pour yoir s*il n'y avait pa« parmi nouV 
des' maladies ^démiques , des gens suspects 
à la Goloiiie^et pour prendre les lettres dont 
on pouvait être porteur. A fe suite d*ùne déli-' 
Itération >i3'une heure âTiasSe^lée coloniale, 
*ous déb^i^qtiâmes aprè^ 4 nàdi$ et ^emi'de 
yofBfge y en f odmprenant la telâ^be du cap de 
Bobû<e-&péranee. . ' 
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Notes du Chapitre III,. 
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y (aj li'h^ç^ pas Êicîl^ cle deviner le motif qiii a 
engage les marins a donner, le nom de cordonnier 
au goëland. Lrun (lards catAarrdctes)» Je ne dirai 

pas ayec Maudilyt (EncycL MélAùd.)yqjje cette ai- 

> ' f * , * ' '^f" ^* ■ ' ■■ - * " .) ^ . . î • . . ■ 

nomination ^ient de ce que cet oiseaji fond àxec 
impétuosité sur sa proie qvl'm perce de son l>e6 
comme d^une alêne de cordonnier: cette etymo* 




le plumage^de cet oiséap. 
aura donne ridee de le comparer à du (;uir •« eiT- 
suite â. îm CA^ doii^i^^* Xes cinglais connaissent Ce 
goéland sous le nom de port-^eg/nçiie-Aeny poule au 
port £giiiont| parce ^que les 'navigateurs de cette 
nation rencontrèrent , pour.la^preraiere fois, cette 
espèce au± îles ï^all^Iand ou Malouiïnes y où i^ 
trouve le port Egmont. On l'appelle aussi/bzijif^/^ 
tatlle-vent, taiUe-mer et fduçhet , parce que ^ dans 
«on vol y il semble tailler et faucher la mer. 

La grosseur du goëland brun est à peu près 
celle d'une grande corneille ; il a du blan« au ven- 
tre et sous l'aile. Il appartient aux deux hémis- 
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phères etaffçcte. les hautes Uûtù^es.Xe capitaine 
CooL l^a YU à 260 lieues de toute terre* 

(i) Fby<ïtlâ^i6té («), page 27* 

(c) . Taille-venAj dénominAtiodi^ usitée parmi les 
marins , pour désigner le goéland brun {^larns ca* 
tharractes). 

{d) Paille-en-cul , ou paille-en-queue ^ ou oi* 
seau du* tropicjue i^phaétori). .ï»e 'paille*en-cul à« 
queue jaune ou plutôt à queue fauve ^ n^est vrai- 
semblablement qu^uue variété d'âge dans Pespece 

du petit paille-én-queue (piaeton €Bthereus Yar.). 

.' 1..,. , , ^ 

L^espèce à brins rouges {jfkaeton œtlttreus) a aussi 
le bec et les pieds rouges^ des traits noirs sur lê 
dos et le croupion , les ailes boires. 

n faut remarquer ^ pour Pexactitudé de la des- 
cription du.paille-en-cul) que les deux longues 
plumes qui ont valu à cet oiseau le nom sous le- 
quel on le connaît presque généralement ^ ne for- 
ment pas la queue i elles seules., Douze autres 
pennes, ou grandies plumes, sont rangées en forme 
de coin, six de cliaque côté des deiix intermédiaires 
qui les surpassent de beaucoup .en longueur. 
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CHAPITRE IV, 

' ! 

• % 

Description àe V Ile-de-France* — De la gé^ 
néalogie de son gouvernement, — De la 
rade du port Napoléon. — D^ ^ latitude 
^ longitude- des principaux lieux ^ lie sa 
grandeur y de V élévation des pH>ntagnes et, 
petites îles gui en dépendent. — r De la ville, 
et du port Napoléon. — Des administrations, 
civiles et militaires de la colonie. ^ r 
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LIle - DB -Fraitcb , située datis^la tnet de» 
Indeç par les ai deg. de latit. S.;"ét 67 dcg*. 
d« bngit., fut dëebuverte par Wà Portugais 
en i5oo; ils la nouimèrent Mè '^AWrrfd 
(Ile des Cygnes) ; ils xij fornièteùl àuèàn éta- 
blissemetit. 

: Lès* flollandàîs l'ayant reconnue en 169^,^ 
en prirent possession , et la nommèrent f2if 
Mati/'ice, du ù0ïà d!u- prince Maurice, leur 
stathouder. Ils n'y formèrent néàntnôints'd'éla- 
blftsseitient qu'en i64o>-au port Sud ^ Estyque 
r^a eoniitlt plun^^ûlMuàéAfiett séusTléiioiri 
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de Grand-Port\ et actuellemeot Port-Impé- 
rial j TLj ayant fait que fort peu de progrès , et 
l'ayant jugée très-peu avantageuse à leurs rela- 
tions commeràâle^V^t; pre^u'inbabilable par 
la grande quantité de singes^ de rats et de sau- 
terelles dbnt etlë était rémpfie /ifs l'abandoii- 
nèreûteniyôS; ^ , . 

Eh iJ'fÔ , le^27 juitt, Wf! Dlifresiife , capitiaine 
de vaisseau , aï^riViai^ au ^ort - ï^apoléon (ci- 
devant ?b^t- Eouiîi , et ensuite Porl-Î^ortl- 
Oaesry, et prllposâeissiba au nom du çoi/et 
ûOtnmMu iSi-âè-Frartèé. ' ' 

En 1731-, îkÉ DbWùg^y y conim^^ 
établissement ; et M, N yo n > qui en fut nommé 
gouverneur le 1 1 octobre de la même année ^ 

y arriy5|,eii{j^n?ieE i7S?»>- , r) /: ■ . 

hai . Fir^ncç avait [^éjà^ :>r|le Bonaparte -. :; 
Bl Xliioré]^ q)|i j:.étâuA..UeiH§9gnl. :d^ rfri-ii ti^al 
çonuntii^erpfriii/^^iff». , ; '- :> 

. En. ji gft ^ ^ o A y établit, «J*r oqfns^il pn>iiibaitJ- 

Le 28 août J726> M. Dumas ^ résid6nt^t4Ji^ttfj[ 
BoiKip^te^rA^JL Qomnaé g^tiv^neut? d$s>d,6ux 

lie 26 octobre^ 1728 ^<]^.Aii(kiâ Cut^f«Ht\gQlfe 
Ye^ûellrdeL'^erde-France. . , . ' r.wù 
,. Eai]^3$)i>^« 4e If^boU^doiiiiais Is fut.^dte^ 
4^ ^r Bl il Jf! ëi^bUlt^Pc 90|)^il $0^^ 
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En 1 746 y Vu Davi^ remplaça M. de Labour*- 
donnais , alors occupé de son expédition de 
Madras. 

En ] jSo , M. Lozier Bouvet gouverna par 
intérim^ 

En 1755 , M. Magon fut nommé conunan* 
dant général des deux îles. 

En 1759, M. Desforges -Boucher 9 gouver- 
neur général. 

Les îles de France et de Bonaparte furent 
rétrocédées au roi en août 1764 

Le i4 juillet 1767, M. Dumas fut nommé 
commandant général des deux îles , et M. Poivre 
commissaire général de la marine^ faisant 
fonctions d'intendant. 

Le 27 novembre 1768, M. Steinaure rem- 
plaça M. Dumas. 

Le 6 juin 1769, M. Desroches fut gouver- 
neur général. 

Le ai août 177a, M. de Ternay releva 
M. Desroches en qualité de gouverneur gé- 
néral ; et M. Maillard Dumesle ^ M. Poivre , en 
qualité d'in tendant des deux îles. 

Le 2 décembre 1776, M. Guîrau la Bril* 
lanne fut gouverneur général. 

Le 17 novembre 1777, M. Foucault r«m- 
I. 5 
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plaça M. Maillard Dameslé en la même qùaUlé 
d'infendant. 

Le 1^ mai 1779, ^' ^® Souillac fut gouvcr- 
îjeur généraL 

Le 4 juillet 1781 , M. Chevreau fut nommé 
intendant des deux îles. 

Le 12 octobre 1786 > M. Moiais, commis-^ 
saire général ordonnateur des deul îles* 

Le 5 novembre 1787, M. Bruny d'Entré* 
castéaux fut nommé gouverneur généraL 

Le 17 août 1789^ M. Dupuis fut nommé 
intendant général des établissemens français à 
Test du cap de Bonne -Espérance. Ce fut sous 
son administration que le papier-monnaie fut 
créé. 

Lfe i4 novembre 1789, M, Conway fut 
nommé gouverneur des établissemens français 
à l'est du cap de fionne'^Espérance. 

Le 26 août 1790 y M. David Charpentier^ 
Coss^ny ^ comndandarit général par intérim 
des ihêmes établissemens, 

■ 

Le 17 juin 1792 , M. Malartic releva M.Cos- 
signj en qualité dé gouverneur généraL 

Le 5 novembre 1798 , M. Çhanvallon en fut 
nommé ordonnateur généraL 

Le 28 juillet i8oo> M. Magallon-Lamorlière, 
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général de division , vint prendre le gouverne- 
ment général. 

Dans Tan 1802 , le général de brigade Des^ 
brnljs vint commander en second ; il amena 
la !'• compagnie d'artillerie à pied du 5* ré- 
giment^ et un détachement de la 16^ demi- 
brigade d'infanterie légère. \ 

Le 26 septembre i8o3, le général Decaën 
fut reconnu capitaine général des possessions 
françaises dans llnde^ et M. Léger ^ préfet 
colonial. 

Le général de division Magallon-LamorEère 
' devint alors son lieutenant général , et prit le 
commandemeht de l'île Bonaparte > oà M. Mar-- 
chand fut sous-préfet. 

Le général Vandermaessen ^ qui vint dans 
l'Inde avec S. Ex. M. le général Decaën , eut le 
commandement militaire à llte-de-France ; le 
général Desbrulys fut chargé de sa défense en 
tout ce qui concerne l'artillerie^ et M. le colonel 
du génie Bichemont , directeur des fortifica- 
tions des deux iles ^ et de leurs dépendances. 

Rade du port Port-Napoléon. 

La rade du Port-Napoléon est fort belle : son 
entrée est bien défendue y d'abord d'un côrè 
par un fort dit le Fort-Blanc , qui a un hqù re- 

5, 
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Tétement y une double enceinte ^ beaucoup de 
capacité^ et dont les ouvrages sont en boa 
état depuis peu de temps; de l'autre, par les 
batteries que Ton a réparées et celle en maçon- ^ 
nerie qu'on vient de construire sur l'île aux 
Tonneliers. Cette petite île de corail tient à 
la grande par une chaussée encaissée et cons- 
truite dans l'eau pour j communiquer. 

La passe qui est la seule y et qui se trouve 
entre l'île aux Tonneliers et la pointp sur la- 
quelle est construite le Fort- Blanc ^ est très- 
étroite y et bordée de dangers , ce qui en rend 
l'accès difficile , et même presqu'impossible y 
pour un vaisseau qui chercherait à y pénétrer y 
malgré les feux croisés des ouvrages et les fu- 
sillades des batteries de seconde ligne. Il faut 
aécessairement un pilote pour 7 parvenir. 

Le Corps-Mort, le plus près des Deux-Frères 
où l'on mouille par 7 brasses 2 pieds dé basse 
fQer, est à Sog toises du centre de l'île aux 
Tonneliers , et à 5oo toises dans le N. Ë. 
d'un îlot formé par le vaisseau le Séehelles. 
Jusques au -dedans de l'île aux Tonnejiers 
(E. etO. de la partie la plus S.), il y a y 2$ 
toises. Dans tout ce trajet , on trouve 12 , 1 1 ^ 

i<)i 9» ^ I 7^^ 6 brasses et demie d'eau de basse 
mer. 
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Les deux terres les pins proches du Forf- 
Blanc y et de l'île aux Tonneliers , sont à 25o 
toises Tune de l'autre O. S.O. et E, N. E., sans 
égard aux vases et sables de chaque côté qui 
découvrent de basse mer. 

En continuant d'entrer plus avant vers le 
port^ on ne trouve pas moins de i4 pieds d'eau, 
en suivant la ligne des Corps-Morts établis. 

La chaussée qui conduit à l'île aux Tonne- 
liers , a 270 toisesde longueur ^ à très - peu àp 
chose près. 

La longueur du Trou de Fanfaron (en comp- 
tant depuis la jetée qui est à gauche en j en- 
trant) est de 100 toises moins longue que la 
chaussée qui joint l'île aux Tonneliers à la 
grande île. 

Il jr a assez d'eau dans le Trou de Fanfaron 
pour y caréner ou radouber tpul vaisseau de 
guerre. La mer comme dans tous les ports y au 
temps de l'équinoxe, y monte de 5 pîpds à 
pic'; et, dans les marées ordinaires , elle ne 
monte que de deux pieds deux pouces^ à peu 
de chose près, en observant que les brises in** 
fluenf sur les piarées. Les venls d'O. au N. O. 
les font beaucoup monter* 

Les jours de nouvelle et pleine lune ^ la mer 



'_ - v_ • 



^ 



( 70 ) 
est pleine à l'entrée du Trou de Fan&ron ', à 
une heure trois quarts. 

ladépendanimént du Trou de Fanlaron , il 
y a plusieurs autres chantiers dans le port^ 
pour la réparation et la construction des na- 
rres , eptre autres celui d^un nommé M. Pis- 
ton, qui y a formé un établissement assez 
considérable : c'est un homme probe, actif» 
instruit dans son métier» quia rendu de grands 
ç^x'vices au commerce» à la marine de l'étal» 
et surtout à la division de M. de Linois. 

Des DeuxnFrères à l'endroit du port où 
abordent les canots» il y a en droite ligoe 
a,5oo toises ou g»ooo pieds» ce qui fait eiLiri-^ 
ron 2 tiers de Ueue» en comptant a» 283 toises 
à la heue. 

latitude et Longitude des principaux lieux de 

V Ile-de-France, 

Le port de FEglise 4lu poit lïa- 
poléon^ qui est près du Cbampde- 
Mars ^ est situé par la latit. S. de 

£t par la longit* orient, de jl5 
deg. 8 min. 87 sec. 

]ue cap Malheureux , par la lat. 

Le Sommet du Coin de Mire 
. L'aile Ronde. ...... 

L^île aiiz Scrpens • • , . r 
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L'île Mariaiine, au port 3ud-Est. ao^ aa' 34" 

La basse terre du Mpme-Bra- 

bfint ao 27 39 

D'Ariambel, au S. de Tîle • • ao 3o 58 

La difFérence entre les paralèlles 

de la terre ferme de Tîle , est de 00 3a a6 

.Grandeur de fJJe^erFrance. 

La longueur jde i'âe du N. au S. j prise 
di^uis ie jcap Malheureut jusqu'à Ja poiote du 
bras de mer des Otromiiers, est de 61,900 
toises (i4 lieues eavirop); sa plus grande lar- 
geur, depuis la pointe du Diable iusqu'à lex- 
trémité la plus N. ,de la plaine a^u;^ ç,ab,les ] 
est de 22;i5o toi$eç (9 lieives 2 ^ier^ ^,viro,n). 

Son ço.utpur en total est de 9Qj65o Aaîsi^s > 
de 5.5'lieuies et demie jsiarioes , 4>u environ 4S 
lieues françaises. 

La surface- totale est de 4^o,744>o6s toises 
carrées 9 ou en arpens de loo perches carrées 
à 2o pieds la perche , de t^^^fi^o arpens. 

Une grande partie a été concédée par ter- 
rains d'habitation , qui contiennent chacun 
105 arpens 2 tiers. Originairement, lors de 
la fondation de la colonie , on en donnait au 
premier venu ; ensuite , en récompense de ser- 
vices rendus soit comme militaire , soit comme 
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employé; après, en paiement de fournitures 
faites au gouvernement d^une manière quel^ 
conque^ ou d^arrérages de traitement Pré- 
sentement le gouvernement vend les parties 
qui lui sont inutiles , et conserve le reste pour 
s*y procurer des bois de construction, néces- 
saires à la marine, au génie et à l'artillerie. 

lElévation au-dessus du nweau de la mer des prin^ 
claies montagnes de V Ile ^ de - France et des 
petites lies qui en dépendent. 

LVlévatîon du pied du Mât de Fayillon de toiser.- 

la montagne du port^ est de «166 

/ififfx» âe la montagne Longue. * ... 89 

/diem de la «Découverte du Piton . . ..134 

lie sommet de la montagne du Pouce. • «4^^ 

de Fiterbootb. • '. • . . 4^^ 

du Coin de Mire .81 

de nie Plate *..... 54 
de Pîle Blanche ^ ou Pain de 
Sucre •»»••.. ^2^ 

de l'île Ronde i65 

du Parasol) ou île aux Serpens 83 
* de la montagne du Corps-de- 

Garde « Z6^ 

de la montagne de la Ririère 
du Rampart • . . • • 3^6 
La plus haute pointe des Trois-Mamm elles 342. 
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- 'ttfÎMi* 

Le sommet du Morne de la ritière Noire 4^* 

du Piton du Canot 274 

de la montagne de la Forte • So^ 
du Morne Brabant • . . • a83 
du Fiton de Fougue. . • . 276 
de la montagne de la Savanne 355 
de la montagne des Créoles. . 188 
du Morne du port Impérial 

S.E a49 

de la montagne du Diable • . 53 
de la montagne des Bambous 3 2a 
du Fiton du milieu de Pîle . • 3oa 
du Fiton de la Fayence. • . 223 

Le plus oriental de la montagne de la 
Fayence 164 

Des pavillons sont établis autour dé l'île sur 
les principales montagnes^ pour indiquer Far- 
rivée des bâtimens^ leur capacité et les aires de 
vent dans lesquelles ils se trouvent. 

En temps de guerre, lorsqu'il y a des croi- 
sières ennemies devant l'île, on lance toutes 
les nuits, de 2 heures en 2 heures, du haut 
des montagnes où sont les pavillons , 2 fusées 
successivement , pour indiquer la présence de 
l'ennemi aux bâiimensqui approchent. Dans le 
jour, des pavillons rouges constamment placés 
sur les mais , servent à l'indiquer. 
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Le Port-Napoléon n'est pas le seul qui existe 
dans nie ; c'est le seul , par exemple , gui offre 
ressource et sûreté en tout genre. Le port Impé- 
rial (dît le Grand-Port) peut contenir aussi 
beaucoup de bâtime;ns; mais ses entrées sont 
difficiles; il faut avoir yent-arrièrc pour y par- 
venir^ égalenuent pour en sortir^ à cause de 
leurs rétréc^ssemens et de la quantité de dan- 
gers au milieu desquels elles se trouvent , et 
qui Qe perm/Tiiiteftt jà aucua bâtiment d'y lou- 
voyer. Ces entrées ae nonament grande et pe- 
tite Passe j elles sont indépendamment bien 
défendues par des batteries qui se croisent et 
les enfilent. La petite passe offrant cependant 
plus de facilité pour un marin qui connaîtrait 
bien celle cpte, pi? y :a c/^iistruil^ si^r un ro- 
cber de corail , qu'iî j&iutx'açftr an pr^èfs poii^r 
parvenir efï-^e^m^, de uès-foowïiÇ? MJterief 
circulaires et en .^laçpnnerie > ^(insi qju'^vn petijt 
corp3 de ca^^erpe. Connoe elle .c?t ^ upe lieue 
de la côtie ^ et que la mer ne permet pas tou- 
)Oun5 d'y communiqu^er, on porte ordinaire- 
meut des vivres et de Ji'ea^ po^r trois pp qp^^ti-jÇ 
jours, apx traup^s quijsont changées de^ 4^- 
fense. 

L'embouchure de la rivière iNpire a iw« 
assez belle rade : on trouve ea-dedans î2 et 
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i5 brasses de bon fond; maïs la passe daos 
laquelle il y a 5 brasses el demie est élroile , et 
au milieu de ressks couverts en tout temps. 
Il y a des bouées qui indiquent les endroits 
où les vaisseaux de guerre peuvent mouiller. 
Les bâtimens qui s'jf réfugieraient n'y seraient 
pas cependant à l'abri de Fennemi, quoiqu'il 
y ait quelques batteries le long de la côte pour 
les protéger, parce qu'ils n'ont rien pour les 
couvrir. Les navires marchands seulement; 
peuvent entrer dans la petite rivière. 

La pointe aux Pimens , celle des Canon- 
niers, la Savanne ou le portSouHlac, offrent 
de petites retraites à des bâtimens marchands 
qui seraient poursuivis par l'ennemi ; il y a des 
batteries à ces difierens endroits , sous le feu 
desquelles ils pourraient se réfugier. 

JOi^ifiiçn ^4f^wisitraêiMe , et desojdftwn du Port^ 

Napplégn {fh ia ville) . 

L'Ile-de-France est divisée en lo cantons, 
qui ont chacun leurs municipalités, juges de 
paix, notaires et arpenteurs, 

I ATOIJi: 

Le Port-Napoléon (Porl-Nord-Ouest), 
Pamplomouse, 
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La rivière du Rampart y 
Flacq, 

Port Impérial (Sud-Est), 

Les trois Uots , 

La Sayanue , 

La rivière Noire, 

Les plaines de Wilhems, 

Mocka. 

Le Porl-Napolcon , qui est le chef-lieu d« 
la colonie > est une petite ville très-vivante; ses 
rues sont presque toutes tirées au cordeau ; les 
principales où se trouvent tous les marchands 
détaillans, sont parallèles à la côte; elles ne 
sont point pavées; elles sont ferrées comme 
au cap de Bonne-Espérance. Les maisons sont 
toutes en bois ; elles ne sont composées géné- 
ralement que d'un rez-de-chaussée, et faites 
de manière qu'elle» peuvent être transportées 
à volonté d'un quartier à l'autre, sur des rou- 
leaux, ce qui se voit très-communément II s'y 
fait un commerce d'échange considérable : on 
y trouve tout ce qu'on peut désirer en mar- 
chandises de l'Europe et de l'Inde; elle est 
l'entrepôt général de ces deux extrémités do 
monde. 

Le gouvernement 9 situé sur la place, vis- 
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a-vîs de la porte du port, quoique ancien, est un 
- assez beau bâtiment en pierres : il est composé 
d'un principal corps-de-logis et de deux ailes (on 
vient de le reconstruire). Derrière, perpen- 
diculairement à la côte, est une grande rue 
conduisant à la plaine dite le^Champ de Mars^ 
qui s'étend jusqu'au pied de la montagne du 
Pouce. A l'entrée du Champ de Mars se trouve 
l'église bâtie en pierres; ayant été incendiée 
en partie, elle sert présentement de magasin. 
A l'extrémité , presqu'au pied de la montagne, 
on voit le tombeau du général Malarlic , qui 
fut gouverneur de l'île dans ks momens les 
plus orageux de la révolution : ce monument 
a été érigé en l'honneur de son gouvernement, 
auquel la métropole doit la conservation de 
cette belle colonie. 

Il y a un très-bel hôpital militaire, pouvant 
contenir quelques cents hommes , desservi en 
partie par plusieurs sœurs hospitalières , con- 
«(^rvées dans ces fonctions pénibles à cause des 
services qu'elles ont rendus en tout temps aux 
malades. Elles sont sous la surveillance d'un 
curé-aumônier, ayant présentement le titre de 
préfet apostoUque. Une partie de ce bâtiment 
^ert à recevoir les esclaves malades de l'état. 
Les établissemens pour les ateUers de l'ar- 
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tillerie et du génie , notamment celui de cette 
seconde arme^ sont vasles et commodes. Le 
corps de casernes dont la cotir est carrée et 
très-grande^ est en bon état. La plus grande 
partie des officiers j est îogée. 

On a construit sur la place un édifice en 
maçonnerie , dans lequel se tient la bourse. Il 
s'y fait des affaires pour des stommes immen* 
ses, malgré les croisières cbnlinuelles des An- 
glais. Celte quantité d'opérations est due aux 
prises nombreuses que font les frégates de 
l'état , les corsaires de la colonie, à leur arme* 
ment , et aux échanges qu'y viennent faire lei 
nations neutres de l'Europe et de Flnde. 

Il y a aussi une belle salle de spectacle > 
construite depuis peu en bois. La colonie y 
entrelient toute l'année une troupe de comé- 
diens. 

La population du Port-Napoléon est évaluée 
à environ 6,oOo âmes, dont \m tiers Européens 
ou originaires Européens ; le reste de Mala-*' 
bars ^ Lascars et noirs libres qui y sont établis^ 
et parmi lesquels se trouvent beaucoup de 
mulâtres. Les Malabars et Lascars ont leurs 
camps séparée sur Va. chaussée qui conduit à 
la montagne Longue et au canflon de Pample^ 
mouse. Les noirs libres ^ généralement com- 
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posés d'Africains de la côte de Mozambique , 
de naturels de File Madagascar et d'Indiens , 
ou originaires de ces difiPérentes nations ^ ont 
lëùr camp sûi^ la routé dtx canton dé MocLa , 
jusqu'au pied dé la rïioi;itagne du Pavillon. 

Chacune de ces nations ^uit libreifient âil 
religion^ ses usages, ses moëur^. Beàdooùpsé 
sont faits catholiques; mais fous les mulâtres 
provenant du commerce des Européens avéè 
les femmes noires ^ suivent la religion de leurs 
pères. 

Ancienne administration de la colonie, dissoute en 

septembre i8o3. 

L'ancienne administration était composée 
d'une assetx^^}^^ coloniale formée de députés 
des divers panions, au nombre de 45^ a se- 
crétaires et un archiviste ; 

D'uif'e commission intermédiaire de 5 mem- 
bres de l'assemblée coloniale : elle était perms^ 
nente, et se renouvelait par moitié tous les 
mois; 

D'un directoire de 6 administrateurs, un 
agent national, j» secrétaires et un archiviste. 

Enfin, d'un trésorier général et d'un caissier. 
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Tribunaux^ 

n y avait 

Ua tribunal civil composé d'un juge faisant 
aussi fonctians de directeur du jurj, d'un 
assesseur, d'un substitut du commissaire na- 
tional, et d'un grefBer; 

Un tribunal criminel composé d'un prési- 
dent, un accusateur public et un grefEer; 

Un tribunal de comoierce composé de 7 
juges, d'un greffier et commissaire; 

Un tribunal d'appel de 8 juges, un com- 
missaire national, un greffier et 12 huissiers. 
Dans son ressort était établi un contrôle des 
actes et un bureau des hypothèques ; 

Et un tribunal de révision de 7 juges, d'un 
commissaire national et d'un greffier. 

Il y avait aussi im corps électoral de 21 
membres. 

La colonie avait en outre 6 interprètes- 
jurés pour les langues étrangères, savoir: 2 
pour la langue anglaise, 2 pour la portugaise, 
un pour l'espagnole, et un pour les langues du 
ûord; ils ont été conservés. 

n y avait une conunission d'instruction pu- 
blique composée de 5 commissaires et 2 sup- 
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pléanSi «t d'uoe école centrale (conservée pré- 
sentement sous le nojDi de lycée) composée 
d'un principal, de i3 professeurs pour les 
différentes sciences, d'un préfet d étude ^ d/un 
dépensier et d'un chirurgien* . 

Des experts-vérificateurs*] urés sont chargés 
de la visite des vaisseaux; ils sont 4> dont 2 
capitaines de vaisseaux de commerce, et 9 
constructeurs de marine: 

jincien état militaire de la colonie. 

L'ancien état militaire était composé ainsi 
qu'il soit : 

Le général divisionnaire MagalIon-Lamor« 
lière était gouverneur et commandait en chef; 

Le général de brigade Desbruljs comman- 
dait ea second* 

/ Forces de la colonie. 

Gordjc* nationales, 

1 Compagnie de chasseurs à cheval ; ' 
La légion du Port-Napoléon , copimandée 

par un chef de légion , l'adjudant général et un 

sous-adjudant général; 

1 Bataillon de chasseurs de d compagnies ; 

2 Id. d'arrondissement de 4 compagnies 
chacune; 

I. 6 
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- i ïd. âè chasseurs de 4 compagnies ; 
9 Compagnies d'arlillerie de bataille; 
1 de canoniriers ipari&s; 
1 de vétérans ; 
1 d'invalides. > 

Troupes de ligne, 

» \ - • 

■^ L'état-major général était composé d un chef 
de brigade-chef et de 5 adjoints ^ compris l'ad^ 
fudant de place* 

Artillerie. 

». • . • ■ 

1 Directeur, i sous - directeur et i aide» 
tnajor ; le 8^ ^égipo^pt d'artillerie à pied ajani 
4 icapitaicteâ^da i^ «lasse > 4 de seconde, 2 
lieutenans et i ^:»r(li}*maga9in ^éoéral, avec 
ime escouade d'ouvriers, commandée par sod 
lieutenant; 

La 1^^ compagnie du 5« régiment d'artillerie 
à pied, arrivée avec le général Desbruljs; 

Et la 4* compagnie de ^anonniers volpc^- 
taires de la Haute-Cbareo te* t 

■ Génie. » 

1 Chef de brigade directeur; 

1 Adjudant-garde des plans et journaux de 

« ^ ' * • • • 

la marine ; 
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3 Adjoints , i arpenteur en chef , i . âeisi^ 
natenr eti chef de bureas. 



T 



Infanitric. 

L'infanterie se composait des anciens 107 
et 108"^ régimens d'infanterie de ligne , en sta* 
tioii à fite-de-fe'rattce, et àont il resiaît très- 
peu d'hommes; '^ 

1 Compagnie de la i5«4emj* brigade d'in- 
fanterie légère y arrivée avec le général Des- 
brulys; 

Et 1 compagnie d'invalides^ 

Marine. 

La marine était composée comme ci-après: 

Le gouverneur; M. Chanvàlon, ordonna- 
teur en ciief, faisant fonction d'ihlêuJant,* ad- 
minislratein^s en chef. 

ï Notaire - g^reffier clé Tâd^ministratîon , et 
secrétaire en chef de ritiléodànce et de la 
corrèspotidance commune dès administrateurs 
généraux; ' 

1 Seét'étàire"^ général du gouvernement ; 
*; i Cotïiftiîssâire générai et éontrôleur de là 
{nantie; 

5 Gonliïïî^îres particuliers de marine i ' 

6 Soùs-commissaireii/' 

6. 
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(Gomme l'ile de.Bonaparte dépendait de la 
fnème administration, ces commissaires et gar- 
ifes-magasins étaient répartis dans lés deux îles.) 

Trésor. 

* • . • 

1 Payeur géiiéiral cppdptable des deux âes ; 
41 Caissier du trésor, 

, • • • • ■ 

Officiers du Port. 

% r • 

i Capitaine de vaisseau, capitaine déport; 
1 Lieutenant^ i enseigne et i aide de. port; 
1 Inspecteur en chef de vigie. 

Xa colonie a également 

Une école vétérinaire avec un directeur ^ 

Un jardin botanique situé à 2 lieqes du port 
dans le canton et près de Téglise de Pample- 
mouse, dirigé par M.Ceré père^ corjcespon* 
dant de llnstitut impçrial. , . 

Telle était l!administration de la epbi^e , en, 
septembre i8o5. 

La ville du Port-Napoléon est la s^ule qui 
existe dans l'ile; les autres cantons sont com- 
posés d'un certain nombre d'habitations éloi- 
gnées les unes des autres de l'étendoe de terrain 
^i dépend de chacune d'elles. 
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CHAPITRE V. 

Suite de la description de PHe^Jè^Primce. — 
Son eoMmerce* — Ses relations avec le9 
îles de Madagascar^ Bonaparte et Batavia^ 
''^ Ses productions^ et choses renusrquables 
dans lUntérieifr. 



hjfx temps de paix^ les meiRetrres opératton» 
que l'oQ puisse faire avec celte colonie , sont 
d j àpporler des piastres* Alors les cargaisons* 
qu'on j achète y composées ordinairement de 
café 9 girofle 9 sucre de son produit et de celui 
de Bonaparte^ rendent presqne toujoors à leur 
arrivée en Europe 3o- et 35 pour i oo de bé«^ 
néfice; le meilleur armement est celui qm 
ne prend en France que du fret et de$ passa* 
gers 9 et dont le retour est prompt. 

Dans les expéditions qui se font en marcfaan* 
dises ^ il en est qm réussissent^ mais cela es€^ 
rare ; les chances courent toujours beaucoup 
contre les armateurs ^ parée que le concours^ 
devient si grand, et il y a en proportion si 
peu de consommateurs^ que les 
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s'y vendent au prix de la faclure d'Europe , cl 
souvent beaucoup au-dessous, perles considé- 
rables que les relours ne peuvent couvrir. 

En temps de guerre, il arrive une grande 
<)«»aAtitéd*A*]^FicâiQ&; il vient aus&i desDanois 
cidesHambour^oia. Il en résolte aloBs <}ue 
l-em . tftt obligé de fendre les aiavcliandîses à 
VehcaDi sou venta 2a, 3q et même 5q pour loo 
de perte, ce qui réduit lé rapjksirl d'une car- 
gaison de 5o,ooo piastres à 259O00. 

L'instant favorable pour vendre les denrées 
d'Ëûropie est celui de la déclaration de guerre. 
he yfin monte alors à 70 et 80 piaslàresla barri- 
<^; 5 à6 mois apr.è$^, il tombe à Sq, 25 et 
ao^ pîa&lres , suivant la quajiûlé qui se trouve 
sUVi k place; il se relève ensuite cV3o^ el se 
s^miient de 26' à 4o. Souvent les neutres^ épou^ 
v^mié» par ces re^'crs , s'absenteot pendant 6 
et; 8 mois, et procurenl .un. moment avantar 
geux pour le bâliméot ^li arrive eimutite le 
premier. Dans la dernière guerre, le via s'est 
vendu de 100 à i^o piastres la barrique : il 
est vrai que nous étions en guerre avec l'Amé- 
rique, le Danemarck et l'Angleterre, etqu'Ham- 
b<oupg était bloqué ; car il faut un concour&de 
circonstances aussi malheureuses pour le faire 
^ftiec si haut. Levii% de Bordeaux., le sdvoa 
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et rhuile d'olive soatles objets de la plus grande 
coa^mcnation daos la colçmie. 
, L'Ile-de-France et celle de Bonaparte cop- 
somment par mois 55o barriques de vio» si 
ou peut les avoir ; 34^000 livres de savon ^ sur- 
tout de celui de l^arseille^ auc^pel ou doane la 
préférence. 

, L'huile d'olive s'est vendue à Tençau 5 pias-> 
très le panier de 12 bouteilles ; son prix ordi- 
naire est de 6 à 7 piastres y et quelquefois elle 
mônle de i5 à 17; l'eau de-vie i piastre et 
demie, et jusqu'à 5 et 6 piastres la velte» On j 
fait beaucoup de cas des anchpis çt dfi& olives* 
li'aniselte de Bordeaux » de Marie Brizart^est 
très-estîmée ; on lui doaue. la préféreuce sur. 
les autres liqjueurs. Ou y consomme fort peu^ 
de fruits à l'eau-de-vie , aussi se vepde^t-ijs^ 
une demi -> piastre ^ et quelqueibîs une piastre, 
le flacon, 

, Les bougies sont également un boa article 
de consommation. Le prix des belles bougies 
varie de 3 à 6 francs la livre, 

Le luxe est extraordinaire,, surtout depui» 
que les neutres ont importé dans l'iIe beaucoup 
de draps , indiennes et soieries. 

Les beaux draps noirs dç Sedan , les draps 
bleui de la même fabrique^ ainsi que ceux dit 
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LoQviers et. de Vigogne^ y apportent presque 
toujours de ao à 5o pour loo de bénéfice, 
lorsqu'il ne s'en trouve pas unc^ trop grande 
quantité. v 

Les objets qui offirenliencore de Favanlage, 
principalement ^n temps de guerre , sont les 
bons et beaux chapeaux de Lyon^ dont 2 lier» 
ronds et i tiers à 3 cornes ; les bas de soie 
blancs ; quelques noirs et point de couleur; 
des gants de peau blanche pour homme ^ gants 
de soie blanche pour femme ; Fes beaux schals 
_de soie de Lyon; des épaulettes en or^ de ca-* 
pitaines et de lieutenans^* quelques-unes en 
argent; des dragonnes et galons; un peu de 
passementerie et de cordonnerie; des aiguilles, 
façon anglaise ; beaucoup de clous à bar- 
deaux ^ un peu plus longs et plus forts que ceux 
<^i sont employés aux caisses de vin de Bor- 
deaux; de la faïence 5 façon anglaise, dont il 
se fait une très-grande consommation ; enfin 
des graines potagères, mais en petite quantité 
et très-fraîches , parce qu'il en vient du cap de 
Bonne-Espérance. 

' Les frais de réparation d'un vaisseau sont 
immenses; aussi qu'un navire apporte double 
jeude voiles neuves, de mâture et d'agrès, il 
est sâr d'èi^ tireir un bon prix. 
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Les frais de port obligent les armateurs à 
▼eodre à leur arrivée leur cargaison, quelqu'eo; 
soit le prix. Elles se vendent en totalité à la 
même personne^ ou à plusieurs qui s'associent 
pour les acheter; car si les capitaines ou les 
subrécargues les Tendaient par petites portions^ 
ainsi que cela se fait en Ëutope , cela les en* 
traînerait à des longueurs et à des dépense» 
qui enlèveraient une partie des bénéfices, et 
iJs man(|lieraient la saison d^s moussons* 

Il y a dans toute la colonie environ 60,000 
esclaves dont deux tiersMozambiques etCaffres, 
et un tiers de Malgaches (naturels de Tile de 
Madagascar) et dlndiens. 

On emploie généralement les premiers à la 
culture. Les Malgaches ont beaucoup plus d'in- 
telligence , et apprennent facilement toute 
espèce dé métier, ainsi que les Indiens : ce- 
pendant ces derniers sont plus utiles comme 
. domestiques. 

La traite de ces noirs est une branche de 
copfimeree assez considérable; il part conti- 
nuellement des bâtimens pour Mozambique, 
%afin d j faire la traite en échange de clincaille- 
rie, de fu^ls et ^e piastres. 

Outre la traite qu'on fait à Madagascar, 
eette île alimente encore la colonie de bes- 
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liaox; eUefoornit aussi du rk. Les échanges 
s' j font en fbsib, poodre^ toiles bkcres de 
L'Inde , quelque peo de clioeaillerie el dé Tû^ 
Diaelu La maorière dy traiter çsl assez sing*»- 
liëre, quand oa ne veut pas prendre dlnter* 
médiiaîres parmi qnelqufô Européens qui f 
sont établis, et qui font le n^élier de eour^* 
tîersw 

En débarqu;ant , tous les naturels viennent 
vous offrir leors fpmmes et le^rs fiUës : c'est 
nn honneur au-dessus de tout, que vous faites 
*,,à celle cfue vous choisissez, parce que, slt 
résulte de celte liaison quelqu'eaâtat mate, i( 
devient roi, prince ou chef de village. Si c'est 
nne fille > elle est considérée conftme nne prin- 
cesse , c'est*à-dire qu'on a beaucoup d'égards^ 
pour elle. Le costume de ces petits rois , et 
leur demeure , ne difierenl presque en rien ée 
leurs sujets ; on ne les distingue que par la con- 
sidération et le respect qu'on leur porte, el 
l'obéissance qu'on leur voue. Ceux qui vont 
traiter prennent pour femme celle d'un chef 
ou Tune de leurs filles : ils achètent ou louent 
une nuiison faite de branches d'arbres ^ et cou*- 
verte de feuilles de cocotiers; ik y déposent 
leurs marchandises; ils font connaître à cette 
femn^e ce qu'ils désirent ^q échange « et c'es| 
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elte 4|m pàf edifrt le pa js et lait les ihafcèës. Il 
y » t(OOJoor*bcartïcôopdrafa»feige à la choisi^ 
parmi la fami4tè d*«iv ptince ua peu passant , 
pk^ee q»'s(lots» etkd obtient ptus feeitement les 
ndÎFs à ded pril* modiques. Quend la tpaîte est 
eomptëte et embarquée , on donne à eette 
femme une pièee oi» deiist de toile bteue/ 
quelques m€Hl<^boirs on cofiichets,, eomme 
colliers de perles fausses , btencbes qu rouges, 
une poriioD d'araek, et vous ta ccKigédiec:. 
Pendant la durée de la traite, les^ parens igp^ 
rendenl; sonrenk viske : il fout leqr fair^^ 
petits présens , sur (oui enarack y dont ils soni 
très-aoKiteurs, On d^it bien faire altentioftMà 
leurs naains, parce qu'ils sont un peu voleorè î* 
du reste ee sont d'assez bç,^wi€s g«ns ; iJs sonlJ m 
hospitaKers , eb on penf'voyager dansèrintéi^'' \%^ 
irieur de leur pays avçc assez de séeurile. 

En examinant att<fntivement l'île ae Mada-* 
gascap, î'ai pemarqué que si on y formait des 
étabfissemem hd peu c^gdéraWes, dfe 
pourrait devenir une aussi^JI^^ colonie que 
Saint- Domingne. Elle offre en effet des res- 
sources incalculables, par la richesse de son 
sol, SCS recolles, ses bestiaux , et une quantité 
de Bois précieux y tels que Fébène noir, blanc, 
yert et blanc* mouebe^é,. ïe sandal et beau-' 
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coup d'au Ires bois indigène» propres à lâ eon$- 
truciion et à Téhéoisterie ; en outre par se» 
mines riches^ surtout en cristaux. 

On voit au Port-Napoléon un métal seuH'' 
blable à Fargent épuré , attaché à des roches ^ 
du poids d'environ 3o livres ; on n'en connaît 
encore ni la nature ni la propriété ^ mais on 
prétend qu'il vient de Madagascar* 
. n est arrivé aussi de cette ûe, acant mon 
départ , une petite cargaison de gomme copale 
raguissée dans les forêts et sous les arbres t 
elle est la première qui en soit sortie ; elle a 
été vendue à l'encan 9 s. la livre ^ ce qui 
oifre une nouvelle branche de commerce. 
•' Les esclaves que les Malgaches vendent 
sont f comme à Mozambique , des prisonnier^ 
qu'ils çnt faits chez les prin^ces leurs voisins , 
avec lesquels ils sont continuellement en 
guerre. 

Les naturels qui habitent la partie orientale 
sont de couleur de cuivre rouge /et ont quel- 
que rapport a<<4||ps Malais dans leur stature 
et la forme de leur figure; leurs cheveux sogt . 
noirs et très-longs. Ceux de la partie occiden* 
taie qui regarde le côté de la grande terre 
d'Afrique , sont noirs comine les MozambiqileS)^ 
et ont de la laine crépue au lieu de cheveux*. ^ 
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Le Malgacbe est grande fort^ bien fait; 
rêveur ; il conserve même , dans rèsclavage , 
un caractère d'indépendance : aussi est-il assez 
commun d'apprendre à llle-de-France que lo 
à 12 , plus ou moins ^ hommes et femmes > se 
sont emparés là nuit d'une barque dans le port 
ou dans quelqu'anse de la côte^ et se sont 
sauvés vers leur patrie ^ sans compas ni vivres , 
guidés seulement par le soleil ou quelqu'étoile 
qu'ils auront remarquée , au risque de périr 
de faim , et d'être engloutis. Pendant mon sé- 
jour y cet exemple eut lieu plusieurs fois : il j 
etk a dont on n'a jamais eu de nouvelle ; d'âu^ 
très étant parvenus à Madagascar , et forcés 
par les vents et les courans d'aborder une côte 
dépendante iie leurs ennemis^ ont été pris de 
nouveau et revendus. 

L'île de Bonaparte n'ayant point de port , 
mais seulement des rades foraines toujourii 
dangereuses pourles vaisseaux qui s'y trouvent 
mouillés y les habilans envoient en dépôt cbe2 
des cominissionhaires de nie-de-France , leur 
café> girofle et blé. 

Le blë sert à la nourriture des blancs; on 
leur envoie en paiement du vin y de Thuile , du 
«avon , des draps , des modes et des piastres. 
Un grand nombre de petits bâtimens caboteurs 
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fait caDtiaueUi?ineal ce trajet pont transposer 
dans ces ' 4eux îles les okjei& de leur ccmh^ 
merce. 

Eu leinps de pau , le c0fé ^ vend lo a ici 
piastres le cent pesant ^ et^.àrl'îlie Bonaparte» 
10 piastres;, Peu4fiiitla gQ^t^Q ^ il «lOAte de 16 
à 22 piastres. 

Lorsque les An^rîoaiBS restent neutres , la 
gueire donaq tous le^ ^m ^ cette jle la valeur 
dfi deux réooli^.' 

* 

L'Ile-<le-Prai;r<e ei^pédie^amsi tous les ans à 
Batavia pU^^utê hki^mm iffalj portent du 
vi^ , de rhuUey fiu §a¥Q]à , J^caucoup de hm 
d'ébène, de^ modes» d^s 30u)ters d'bommnî 
et de feçDo^s ^.^t des piastre». Ces bâtimeos ei| 
rijpportentdu.ri^^ 1^ 'Çolof^i*^ étant loin deh 
produire la quantité sufHsaitt^ povr sa nourri*- 
ture, du sucre candi, au sucre blali<c> xlu café , 
dju poivre , de V^ffiçk q^i e€(t très*- estimé, dtt 
caUn que Içs capitaines mieitent en le^t, du 
Aftnkin , de la pprcelaine comn^lin^ de Ghine^ 
et des gargputçUe^ qui vien/^at du royaunit 
de Bantam. -:> 

On çnvoi^ fiQniffltleipent di^itx:ou trois pélils 
bRtimens aux , îMs Séc^elie^ : po w> y \ acheter li 
colon, quelqii&çsépices qu on^ rebueitle» et d» 
tprtues. Que^^fois i^ bàiimiiis oeiitres neii* 
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4ent ces frais- d'amement inutile, «n allant à 
l'avance et direclement acheter etnc- mêmes ^ 
«les faabitans dé ces iles , le produit de leurs 
Kcoltes. 

Les bâtixnjens qui , venanl de Hle-de-France, 
sachent au cap de Bonne-Espérance , en ap- 
porteot du beurre, un peu de vin cuit, et 
^aucoup de graines potagères. 

lia cok»n{e produit du sucre , du café , dé 
i'iodigO; du ccton, du girofle, du bié, dti 
iBanioc^ du maïs, et tous les légumes d'Eu«- 
jpope. 

. Ses principaux fruits sont les mangues, 
^ibes , bananes de diverses espèces , l'ananas , 
le papaîa, l'avocat, la gouyave, le raisin, 
i>eaucoup de citrons et oranges , et des melons 
d'une excellente qualité (a). 

Le café récolte à l'IIe-de*>Franee est supé- 
nieur en qualité à celui de i^ile Bonaparte; â 
Ven trouve de deux sortes : le petit grain vert 
-sond et pesftnt, et l'autre de la même forme 
^e celui de. la- Matitinique» On^y^igfie là 
manipulation de ce grain pendant- elf après fo 
récolte, on .ne cueille que 1^ grainsqui soiil 
mûrs. A l'île Bonaparte , an contraire , où dé- 
-posille une bràncbe «olière d'un seul Irait*: 
l'ouvrage par ce moyen s'accélère ; mais beau»- 
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coup de fruils ^ non encore mûrô y sont coa- 

fondus et emballés avec les fruits mûrs. 

On commence à llie-de-France à planter 
beaucoup de cafiers , sans cependant espérer de 
réusir aussi bien qu'à l'île Bonaparte, parce que 
le sol y est plus léger et moins profond, et que le 
cafier ayant une racine pivotante, s'enfonce 
toujours dans la terre , en sorte qu'il est vrai- 
semblable qu'au bout de la à i5 ans y beau- 
' coup de plantes qui seront parvenues jusqu'au 
iuf (.terre rouge brûlée et stérile ), dépériront 
Le cotonnier réussit bien dans les endroits 
secs et dans les quartiers où la terre n'est pas 
rouge. Le coton que cet arbre fournit est » 
ainsi que celui des îles Séchelles, d'une qua* 
lité supérieure, et peut le disputer en beauté au 
coton de Ga jenne. 

L'indigo n'est plus cultivé comme ancien- 
nement, ce n'est plus un article dTane demande 
soutenue depuis 1797 9 que les Anglais en ap^ 
portent du Bengale une quantité plus que suf- 
iBsante pour la consommation de toute TEu*» 
ropct, et d'une qualité qui obtient souvent la 
préférence sur l'indigo guatimale , parce qu'au 
JBengale on ne cherche plus à en augmenter 
la quantité p el que l'on s'f attache à en aaaé^ 
liprer la qualité* 
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: L'iodî^o sev vend ordinaireoKSnt de 4 Ulit« 
io s. a 5 liv. 

; Ce n'est que depuis six ans environ que 
lieaucaup dljabilans se sont livrés entièrecnént 
à la cnlture de la canné à s^cre> §ur nue partie 
^es terrains qpi servaient aux indigoterie^, L^ 
ruine totale de plusieurs de ceux qui ont com- 
xnenqé > oicç^sioanée par les dépenses énx>r- 
mes que néce&sileni cçs eta.blissemens et te$ 
usines; tfa pas empêché qu'il ne s'y sqit for- 
mé des sucreries considérables et des guildir 
yeries ( fabriques d'arack). Ces établissemens^ 
wne fois formés, offrent de grands profits; la 
qualité du sucre est à peu près la qiême q^k 
Saint-Domingue. 

J>s gira^ers viennent ..pjirfaitement bien 
dans les plus mauvais sols; mais ce n'est* pas 
im objet auquel on s'attache beaucoup, l'ilq 
Bonaparte ^n produisant elle seule de; ^quoi 
alimenter toute TËarope. 

Il y a à peu, près 'x5 arpens dé muscadiers 
4ans diverses habitations; ils y viennent en 
pleine: maturi^. ; . i 

.Le. çapngfej^est uçi ph)tt,, de qgriosité;, 
jJllitot qne dft récolte : çepe^^dant^ la:qua^^^ 
die la canoel^ c[i!€i l'on recueille , prouyq qu(^ 
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FoQ ptMrrait en Urer parti ai ol^ éultivailcet 
arbre. 

Le MVeiaderd ( ôtf cjèâ»ê êpièe*) y vifent 
yen f Daàii» il ^\ aiih-de^^s de raUëiM^ii à^ 
bibitans. On venait dS .véiidré 4<!y6hv. de 
feuittei^dé cei âl^bi^ev ^m pai*éiUè <|tiàtVtité^ 
«avoû d'Attiéri^ {*>. 

Les prîiicipaax érb^ ^ M H^OttVeiil dâBft 
Ift e(>lo)^iè> et qu^ ro» ^dij>ldiièf dâUs là c\kètt^ 
^niè «klàftaëDùisjéHé, si(yâtl«^bii^d^^^ 
le boià ^nt {â ) \ lé hù\^ ée mivei à |>ètiteë et 
gràfklës (édites ijùi r«»i@Aibl^t à r«eaj<5u ^it 
leur coiriëâc <è) , te tatdtoâka if) > te bois «te 
(er (^) ^ ib hw ^'ébènë (A) ^fii> Â Ik GhifM > 
est ptéféré ^ tout autre; les ca'^ÎCàitië^ dés Mti^ 
fnens qui, étiaâl ëti Ghifié> i^elâèfhéM à4'Bé-de- 
JPràtfce, e'Àteihjpfdrfefittot^jàiïi's^oôli^leât; iê^à 
^ué c^ulc qui V6i^t à Baftâvia 1 ^îis Véhênim 
èOâtofèûdé à devenir r^^è , ébi" On te ^Hpé 
toujours et on ne le repiairté jimèB*^, *jf>J>aiMSStt* 
ftiént ^arcé ^u'il est Iroplon^ à f^it. 
^ .'L'ârbt^ dir le àois Htrir f éSt aùiii ttè»-<iè«i^ 
mun ; il j vient dans tous les tei^i'àiUs ^véc tfliS 
vitesse et ubé ÙL^^Êié 'éStrttôr£nail% : 0^ ne 
t^mj^ldié'ql^ potfr là câisinfe , étinl^në^è^ 
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sa nature à la consiruction. Cesl le seul arbre " 
<ie la eplonie qui se dépouillé de ses feuilles 
pendant la saison que l'on appelle hiver ; il en 
découle en abondance une gomme Irès-trans- 
parenle d'un jaune rougeâlre el foncé , dont 
on ne fait aucim cas , et cjui pourrait reuii' ) 
placer Cf^pendant la gomme arabique pour la 
liaison des couleurs (i). 

Ily a également une très-grande quantité de 
tamariniers; mais les babitans ne font pas un 
objet de spéculation des fruits (k). Le 
palma-cbrisli y est très -commun; il sert de 
haies dans beaticoup d'habitations. On sait que 
l*huîle que Ton retire de son fruit est un grand 
Termifuge, et qu'elle a beaucoup d autres 
propriétés. 

On troure en oi/lre , à TlJe-de-France , les 
arbres à arèque f k suif ^ à savon , à camphre; 
Ta Are à pain, le jiôivrier, le sagou, le cacao, 
le coco , te benjoin, le bambou , le rotin , 
nn pied de cocolier des Séchelles , dit vulgai* 
rement coco de mcrj le vakoua de Madagascar, 
de l'écorce duquel les naturels font des pagnes 
très-fines et de belles nattes ; le multipliant, 
beaucoup d'arbustes à thé , l'arbre dit Varbre 
du vojageur , celui du sang de dragon , 
tm pied de muscadier de Geylan qui vient en 
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grand arbre, les feuilles élaht très -grandes 
elles-mêmes, et la noix qblongue : tous ce» 
arbres ne sont qu'objets de curiosité (Z). 

Il y a aussi un pied de saule pleureur, 
beaucoup de chênes importés, et quelques 
pieds de jiin, mais on en ignore la qualité. 

Jves naturalistes disent qu'il y a , dans les 
forêts, une espèce de quinquina, mais auctm 
habitant ne la connaît. 

On n'ose y planter le chanvre, parce que 
les noirs ( à l'instar des Hottentols ) en fument 
la tête en guise de tabac, ce qui les enivre et 
les rend furieux et intraitables. 

Cette île offre encore quelques particularités 
dignes de remarque. Elle a été bouleverséç 
par des tremblemens de terré; on rencontre à 
chaque instant des preuves évidentes de l'èxis- 
iQjxce de plusieurs volcans. A deux lieues du 
port Souillac ,. entre les quatre bornes des 
plaides Wilhems et la Sayanne , on voit sur le 
sondmel d'une des montagnes les plus élevées , 
que Ton nomme. /<? Grand- Bassin, un lac qui 
a çnviron un quart de lieue de tour , dont TeaUi 
est très-bonne, et au miheu duquçl est une 
petite île. On y a sondé plusieurs fois , et dans 
quelques endroits on n'a pu trouver le fond à 
100 brasses : tout prouve que c'est un ancien 
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cratère. En effet , en fouillant à l'entoitr ; on 
trouve des laves ; ce lac est un réservoir d'an- 
guHles monstrueuses ; on en a pêche plusieurs 
fois; une grande partie des rivières qui arrosent 
les environs de cette partie de la colonie , y 
prennent leur source. L'habitation des héritiers 
Audebert,.à la'Savanne ; est partagée par un 
ravin assez large qui paraît avoir été formé de 
Fécoulèmerit des laves de cet ancien volcan. 
tes ioûlés crevées que Ydn y voit à peu de 
dislance f une de faulré , et qui ne sont corn-. 
posées que de cette* matière, le prouvent. Je 
suis descendu dans plusieurs de ces souterrains 
qûi'avàietit io pieds de large : on ne peut juger 
dé'leurprbfôndeur,. parce qu'ils sont encom- 
brés de^jJiêrres volcaniques et de lèrrés que 
ks eati*"^ ont amenées; En' parcourant ce 
ravin jusqu^à sa source , autanf qùe'les localîtés 
irie ronï-^permisV^jè'^ iiie' suis assuré- c|n en 
effet, abfès avoir ^cerné-linc monlû'gné du 
second ordre, il prenait son origine au pied'de 
celle du Grand-Bassin. 

* 

Et la caverne d'un demi-quart de Hefuié de' 
longueur; située plaine Wilhems, à uncf îiëue 
et demie du port sut rhabîtalion de M. le'doc- 
teur Slallmann, dont Mr Bernardin Sâinl* 
Fierre donne la description > est certà'îrïémont 
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digne* des curieux : il y a apparence qu'elle 
correspond a?ec la petite montagi^ (jui a la 
forme d'un grand mamelon , et qui se trouvé 
à peu de disiance dans la plaine. Cette opinion 
est fondée sur la direction et Veatonnoir 4c la 
petite montagne , sur son sommet > ce qui^ 
atteste qu'elle a éprouvé des éraptioMS vol* 
canique». * 

La grande rivière qui sépare ce canton de 
.celui de Mocka, èoule dans un ravin très-' 
profond et trèsrescarpé qui pourrait fort bien 
' avoir été formé aussi par l'écoulemei^ de» 
laves. On j trouve^au moins différens rameaux, 
de souterrains volcaniques qui j abonnissent, 
et de petites cavernes composées de différeaiéi 
couches de fer fondu , notamment an boqt de 
l'habitation de M. de Grancourt, ancien ingé- 
nieur-géographe. 

Au milieu de la plaine du Bois-Ro<^ge , sur 
l'habitation de M. Lemeure, s'est formée une 
crevasse qui, étant déblajée, a fait voir l'entrée 
d'un nouveau soui'errain , composé également 
de ces mêmes malières.^ 

La colonie possède un jardin botanique qui 
mérite d'être vu : il est situé à 3 petites lieue» 
du port sur la chaussée» et à côté de l'église 
du cautoo de Pamplemouse. Il réunit non 



\ 



sei|Içinçi)t.loi« U» 4fi>F«s et photos ^eHtiMkr 
ipai^ e^optie ç^x d'Afii^ae et d'Etiroi|Ke, 

1^ -Q^iliùt, caiopagae 4» gowverowwr, pp» 
la rive df oit^e 4e Ui gK|p(lç,|riyiçi'« , cai^qi» ,d» 
Àtoçl^a ^ ^t iotérç^muft pfip ^ sit««lÙMi «: 3». 
vues pittoresques, ses jardins, ses ca9$AdM^ 
ef, |«s «rb^c? ^<w$ fo«t «ompçsYiîs «es.aVç«a#s; 
teU q^^ 1^ .^qg- dç d^if^R , Iç .^i^Afii^c éb 
le ibeipfçii^ Qo.j rQitiay^i.](9 «^UpU^t doot 
1^ iu-^^es^nÎM^^I^t , f«)fpsseAt «tfonoeo* 
de aoaveaux coi^a d'ar^ne»^, JKé$ , ^Qntentt» «l 
^l|[^af^4w^ ^(|s 4aa^ Us anlpes. . > 

i!/'^%#8^»a8fi« ,1 qm»i<iu« JQoissast conte 
i^mniQi^«|j\j^|)^ }}ea)i,c»ç]( qAe iW pHis$e Mcà^ 
d'iJJ»e mRfvâefAc^re SgfféaWf» «t à'm »w p«r^ 
iir'faji: § . Bf(s J^^i^s l>Q^cQup ,dfi jépreivix pumM 
^ Jb«ll^j|^ip^^i^l<if UfMif i. J(i^ 9« jet pto- 

p^igç p^^ijigni^s^qt^fit ^Hftitppp., et.4oi»t ooi 
pi^ei^.qiii^ iâ«<i]Mia4Hlf.véffér^f^pjQs m«J fuén 

ï^wçûiwàswgf î ... .- 

tiftH* 4lÇft;feôffiPW aSBçqt^ <le ia %>i<e Mc ^^ 

ijl^'isoirt a;tt9fl<Jw»ip»>,il^ l>PwMoo et I» «hair 
«je ce fip>pk y^Pt J^Ç^'S^t^ire» pqar «elAei 
ixwla4»^r IW ?'*?» ei?f jP» IPWWI <?Qp^iiJé^ 
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dftÉ^lifey et beaucoup dé pèridhTicîs qur en 
étaient atteintes, âyatfti^sa se lso\i'sfrâïfë à la 
t'i^IaWôedë la'policeril s e3l propÎAgé idè hou- 
t«iitf > ^t poaf ^aiï^fiiTë beéucdu{)4*é^Hvages , 
«^•^n nciîfc prëvénait d'ûbef bànîërç qael- 

' Oii!'4î^'ôperçoit au^si^^ue fin y^stdevénéi' 
]4ltiS' s«i^*ia«x 'raala-dié^ dèpufe'113 ^ ii aûs,' 
fkftfée que^bekilèb^i dë^fôrétsy^aA^ tfé-'^ 
ftâobé^s , sahi '^ù\îik éAt refl^ààté, lëè^^séêlic- 
ipessêssôtit'pltts JoagH*^.' '' ^'P^^ 'JMiyj.'.- «• ••■• 
Il nY existe^ ëôcùâe bêtë ^f»<îë4^ W véii> 
nSC^^ ;J ûti' 7^ voit 9è^|iëtti^t' âHë^^^ilh^iquan- 
tiléMé^^«ûtf(rf«d^(y?i)l Wdfe'sôbt^ maisr 

Imt^ p4<^ W^ h'oècâsîSci^nenl qtr'i^é^éifiRtfré iqué' 
Ï^O îfMit'dispia^ttt^<4Vec**n ' ^eU'ilPâlc^vblàtiK 
- olj^s forêtâ 'S0nt rdlnpîîé^ ' dé>iii%«J^^'»dte^ 

]iiêfÈtès'»€?spèoeçV'*nWii|^ îoulfes j^êïMëé^^fli font 
bètt(gcbr^p -de dégâts dftiî^'leS habitations tjui' 
avoisinent les bois. Les colôKfôSbfat'^\i)bligés 
d^àf^it^'des' .^dl*^ àifmés dè^ fiïâli ; éôo' de 
îte galiafttil* liis^i-a^iag«s''de'cës* ànîmaùi, sur-- 
tout à>répoqbe de la Vécolte dû mâï^^ on en- 
su^pt^Ad souVe»t^dtes''troiipes entières, dont 
çbacfue ândiviâtt^'empô^le quelè[ùefbls jusqu'à 
5^ ép»',<'^bii' dansià ^g^ueule , un dans chaque' 
çMâs , 'et autàni^ods les àfeseHés Vils se sauvent' 
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âînsî en cduraiitMstir 'les pattes de derrière.* 
Mes sont' ààSsi pleines de gibîer; le gfânrf 
gibier, tiél'qtie 1er cerf et ïe sangliêf, séilrotivêf 
dans les térraîhl tïhh défrichés', îibtym'mérir 
près dii Grka*6*sm: On f Voit égalemenif 
t'he gràtidè^qirâiîtité de cdèfcfôhîi mairrdns; c'iésr 
tTïè fespëcé de très-gros Tat iqiiî à la ièié/U^ 
yeux* et lé museau d'nn cîSteîibri'^o). Tons \t^ 
ttxAvs en sont très-friands", et ceux qui se siatP 
vent dans les bois poui* se*so\istrîâre â l'escfâ- 
té^g-e , ne se ndtrrt'isséht étf partie -que dé la 
rfiait de cîet animal: Tôittès'îeîSf autres espètei 
de rais r^sônï-cbiiiiîlurite -ils ^détruisent fêl 
campagties ^IftVées en ' mangeàiit' lei grainfà 
ensenîené^ et îéî légumes..-^ ^^^ ' -^ ' '^ 

dans lesV'cariipagnés y iriais 'îéiftbrre dans -les 
maison^ dès^'IiabilâM é( àw^'èVii Son "odeui? 
ëSt telleriréiifr mth éf désagtëât te ^què s'il èH 
jpmse und^ik dfaéëai^e, loufle vin en bôii'-* 
teilles, qtfëlque'bîen boricfië'qtf^it 'puisse êtré'^ 
la confràctë^et lë^mel hors d'état d'être bu; Û 
faut que léfs' bouteilles soieîit droites pour ga-^ 
rantip le vih' dé cet accidefnt (/?). Quelques 
ëbals luèntVes anîmatkx , mais né les mangent 
jamais; ils but plus spécialement pour enne- 
mis; dans la colonie ^ une espèce îde chiens qui 
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leur faut la c^9S^, ^t les étr«^l(eôt Le» ca^ 
iMT45^1e9 4éy.Qreal, ^atammeiii çqi^ de^fifa- 
tiUlfi^. (Cpi \f^^x |rès?*]ni4tipH«s. .To^te3^ les ^- 
lailles., d'aitleïjfs^wi«igc5^it ^e^^çprpions et le^ 
çept-piçdbf Lcj^ scofpioQs sç^{ieHpeo* d^ns ïf^ 
ba» entre lç3 plaftçt.ç?^ ;r dans \^ pafR?»? «Iw* 
le$! livrer ^V4?W le. ^pg^ W; CÉiftt-çied^f h^ 

ç^iBut la fipe^îç^^ff-^J'U^!^idité, 6M€ tfQuvw^ 
d^f^ les piçrrés ;j d?nj 1^3 0im& etd^Mïji 1^ 4Sfï 

. Toutes les mciisop? 4^ la .qqïww ^^^^ ,i^^ 

j^i^? de petil^. lé^ia^d^ -. pouam^4!» « MMrri^ 
^ptd'jusecti^s, et ,q»iW ni^^Qjat.iû inpoiÇ^ 

jKpoçles pi déça^r^^We^? W W Ç^<^^ cJW?.-» 
les détruire. Les chajt^ i^ \^ \Wm^ dçt 
YJieopent exJbçêçai^inçRt maigr^ j^^ d^péfissqnt- 
.. brigioair^p^^t iJ.y tava^it tapÀ ^g^apter^kll 
^ rjMe-Fr^^OiÇfi , qw dfs b^bit^flf WVé^ff 
pyigésd'abaudomiw Içiïibs. pps^çswow- Op )^ 
repcooire encpi>e quelquefpis Af^l.'Wçes 4ff 
çptéduBois^Roygç,,des Qu^^e-^çp^es ê^| ^4 
(jlra«d^Port. Pqqif |es déJtWi% ,: ^ ^x f^Rp^r^ 

de l'île de Javfi «n oiseaw q*?i^ /V^p .OPi^^PW 

fAç^rtm, qui s'j e« lèlleioént pf^l^pliié, ^i^'il 

defieot XvàMièïm iucov^^m^^ ej; qp'il r^v^gç 
les raisias ^t les fruits. Aus^» pb^ue habi^uf 
est-U tenu, iw ua réglenaept 4p.P#gr,,4s^ 
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pcé$eiiter ions les ans au cbcf-lktti 4e» 9^ cdft^. 
toa une certaine quapUté de télés do naat* 
Uo$iaia3i.quQ4ec€Ue9 4emoiMeiaE,Lem«tin * 
;^ la ffurme «^ ^ grosse w d'iwe fit^i mq ph»* 
niage esi noif ; il a qiielque» Hf^^e» Uanehe» 
sur la tète ^t le;£Ou s il s'appiîivi^»^ etappcemi 
aisément à parler. Cet oiseau ceto^trilnke htAutn 
cpup aQssi à la dç^rUcUao 4e^ t^eolfMds > des 
scorpions e|t4f^'fo«irinii|».qiii f0:lr6u?etet paiv 
tout y èi rongentt^ wp^i qii9 k M>^tvlA^e^ le 
linge et les efiets (q). v: 1 • : ^ 

Les chauves-soaris y sont au^i communes; 
il y en a qui sont aussi groSvSes qu'une forte 
poule. On les mange en guise de lièrre/quand 
elles sont grasses. Il faut bien s'y connaître, 
quand on n'est pas prévenu , pour en faire 
la distinction ; surtout quand on les mange en 
civej (/•). 

, Les forets abondent en petites perruches 
tres-joIies, dont le plumage est vert (s). Il y a 
aussi quelques calfats et cardinaux, mais ces 
oiseaux viennent de Java (t). «f. 

On y trouve beaucoup d'espèces de scara- 
bées et d'araignées. Il y a de ces dernières 
dont le corps est plus gros qu'une noix ; leurs 
pattes sont très-longues; elles sont tachetées 
avec régularité de couleur rouge et blanche; 
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les tofles qaûWfss font séntsî grkncles, sifôrtes' 
et si épsàsimy* ^ue les- oiseaux de xààjhrihe' 
^taille ne |)etitfent passer à travers. On en Voit 
très-cotmiiiHï^ooeiit ^n^e les àldësy plànteis idont* 
oa com^îrfùlfliié pOiir foire «des • cordages , 
èl qui 'Servent de haies dansiez habitations' i6t ' 
leloDg'degbbis.' " * ^ "* '' *-* '^•'' 
Uo<ef pkrti(5Ularité qui'tiebt à èettè côloiiie* 
étà:cdie"A&'iB»nàpartie ; test qoe To» tfa pas" 
eôûnaissâiioè^cfu'a^ucuà àniinal f ait fàmâis éïé' 
atteint de la rage. ' 
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Notes et Additions du Chapitre V, 
Par M* S o K ic I N I. 



{a) Lbs bananes 9 les ananas ^ les citrons^ etc.^ 
4Sont U-o.p c<>nnus pour que je ne nue dispense pas 
d'ajouter, des notes à leur indication. Je nae con- 
jtenterai de dopner quelques éclaircissemens au 
sujet de fruits qui ne se trouvent point en Europe 
et qui sont commiins dans plusieurs 4^s contrées 
les plus chaudes de Tançieu et du nouveau conti- 
nent* -, 

,, Il ne faut pas confondre le mangtiier avec le 
inangoustan , arbres qui sont également cultivés 
dans les Indes y mais qui n'appartie;anent pas à la 
méine famille de plantes. Le premier y. indiqué*par 
M. Tombe ( mangiferu imiica ) , fait ; partie . de • la 
famille des térébiktaçéfis ^ Pautre de celle àes gutr 
tiers. Le manguier est ,un gros et gra^d ai:bre.^ 
à tête largement étalée | à écorce noirâtre^ à tj^ès- 
longues feuilles opposées et .pointues y à,.pe|ites 
fleurs disposées en panicules lâches ^ enfin è ifuit« 
bons à manger^ moins bons cependant que jP^ux 
du mangoustan* Ces fruitci^ que Pon^ppeUe-flia/ir 
gu^y sontpblongSy ordinairement .4e. la grosseur 
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d'un œuf d'oie, et à peu près de la forme d'un 
rein j leur peau ^ mince , mais forte y luisante et 
polie~9 est Terte ou jaunâtre y avec da rouge du 
côté le plus exposé au soleil ; leur chair est jaune , 
d'un goût eè d'une od^tir «gréables j et plus ou 
moins filamenteuse] leur noyau est aplati , et 
^ l'amande qu'il ren£îrme a une grande amertume; 
JLa m^ugifte eftt un firmt très^sfimé 5 on la «ert sur 
vtontes lés taMe» des.ËurOpééiM , «oit crue , arec oa 
sisniB sncpe^ €Mi cra€ie dans le sncre ou cuite iltcc 
id«s mw&y da sucre %t du beurre. Les Javaas la 
if)i!C!tteat«niredans l'eau éaléeet la tnâtigentconimé 
«des ««iives •; et œ firuil tert^ cuit et confit; au vinai^ 
-gm ^ avêc du ^«rra^ kur tient Iveu de <MM'in!chpnSé 
De quelque manière qu'on l'apprête , c'est u» des 
iruîts ies plus déiicîeax et les plus généralement 
iwclierebés dans l'Inde y d'où il est origijàaire. 
^mâ(s^l«li«é à l'Ile-4e-Fmtice , le manguier a très- 
i»m 4ttiu«»i j tuais son fi-uit a f^réù de ees bonne! 
4i[iuaiitéB^ et parunè^nite^natuiéHede ta célébrité 
4b»t tt jouît dans eoti paye-M^l. «En généiyal y 
m dît M* Bory de Saint-Yineent ^ les Européens 
1» se ifent diiJBcâeznent aine mangues, ^r ^ cin- 
f» ^ttlfnle^ A >peine en troHiPè-t-t^n ttne de bonfte j 
Si âts SuMbs okit 4e gdk de ^ cat^te ^ ou la chair 
» sdcOMSivtMe^ lilamenteuse ; d'autres otit nne 
fls iS^ f W i t «ésioease 'St «ne 4»deHi: *de tërébeïrthÎRe 
sb i|a4 D^*lÀii^ t)«8to«ia;<;« ïieis fstemièrès mangues 
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9 qne je mangeai 1 FIle*de-Fnuice j trouUèreiit • 
» ma digestion *• » 

L'athe , oo ate , est le firuit d\ine espèce de co*« 
rossol y le corossdl ft firnit AcaSSeux (^mmma sjmm* 
mosd) j peut arlnre des Indes , anssi bien que du 
tnidi de rAmériqne : ses fevdUes sont alternes ^ 
pointnes ettl'nn Tert fencé j ses flttirs sont petites 
vit Terditres y et ses fruits ^ conTerts d^écailles j sont 
très-bons 1 manger y lorsqn^s ont atteint leur 
parfaite matorité et quV>n lent a enlevé Técorce ^ 
d.ont Podeufr est désagréable. Les corossols forment 
un genre dans la famille deâ anonte. 

Un autre fruit , également commun aux deux 
Indes y est celui du papayer (^àariea papaya), ar- 
^re de là famille dos orties. Cet arbre s^élèye à 
près de 26 piedè ; sa tige tiSt droite y reyêtue d^tiHé 
écorce raboteuse et verdàtre ) son bois a peu de 
consistance; ses feuilles y larges et irrégulièrement 
découpées y fatnient au sommet de la tige une es*» 
pèce de coUrbune ; ses fleurs sToiït blaiiches et ex- 
halent u»e odeur délicieuse; enfin, son fruit | 
dont la grosseur et la formé» approclbent de Celles n 
d\in petit melon , a , dans sa maturité y Pécorce et 
ia chair jliimes dt succulentes. La papaye, c^esl 
le nom àe ce fruit, a une sayeur douce et utie 
odeur légèirémem aromatique. Les Européens U 
ïnaiigent Tapement crue , mais les indigènes et 1^6 

* Voyage dans let quatre principalet ttct dti lasrs d'^frlr 
^e, etc^y.t. z, p. 260. ^ ' 
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créoles s^en accommodentfort bîeoL) et ils la cueilleiU 
aussi avant sa matunté^ pour la faire cuire ^ cou^ 
pée par m'prceauz y avec la yiaxide y et elle a aldrs 
le goût du navet. JMLais les papayes^ confites dans du 
sucxe^ avec les fleurs .de Tarbre j ou avec des citrons 
et des oranges j deviennent de très-agréables friau*- 
difibs : leur écorce se confit aussi avec Pécorce d^o- 
range, et ces diverses préparations se conservent 
long^temps lor^quMles sont bien faites^ et peuvent 
se transporter en Europe , où elles sont bien ac- 
cueillies f comme se faisant distinguer au milieu 
des desserts les plus somptueux. 

Jje's feuilles du papayer peuvent s^employer au 
Heu d(S savon pour blanchir le linge } les jeunes 
tiges^ qui ne sont remplies que de moelle^ servent 
à faire des pipes y et les semences qui ont la sa- 
veur du poivre ^ passent pour être un excellent 
vermifuge. 

Les naturels du Mexique et du Pérou donnent 
à un arbre fruitier , indigène de leurs contrées , le 
nom A'*aAuacay que les Espagnols ont changé en 
celui à*aguacate ou à^aoucaSe y transformé par les 
Français en avocat. C'est une espèce de laurier 
( laurus persea ) , grande et d^une belle venue 5 ses 
feuilles alternes sont ovales et d'un beau vert : ses 
fleurs sont petite^, mais nombreuses et blanchâ- 
tres 3 et son fruit, de la grosseur du poing, est 
ovale , verdâtre et violet. On le mange , comme le 
nielon , avec du poivre et du sel* Sa chair, dont la. 



coukui* à^pYoclte de celle de lâ pistache, a la cfôii- 
sistance du beurre et uue saveur qu^on a com^rée 
i celle, de Payellue y où d'une tourte de nioèlledë 
bœuf. L'àYocatier crott très- vite, fait de belles 
avenues , tuais son bois trop tendre n!est bon' ^ 
rien. Le noyan dti fruit dotine une couleur viô> 
lette très-solide. ^ * 

' On cultive dans les deux Indes le goyavier oti 
gouyavier, arbrisseau dé la famille des niyrte^ 
^psidium p^rifkruni). Cet arbrisseau est aussi com- 
mun en Adiërique que Test eti Europe le néflier', 
auquel il peut être comparé sous quelques rap- 
ports» Sa hauteur n^excède pas lo ou 12 pieds; 
son-écorce est rôussâtre j ses feuilles sont opposéejf, 
ovales et d'un vert pàléj ses fleurs sont blàiicheà^ 
assez semblables à celles du syriiiga , xxiais sans 
odeur ; enfin , son fruit, dé la grosseur d^uno 
pommé, est couronné comme la nèfle, et ren- 
fermé une pulpe blanche ou couleur de chair, d^un 
goût un peu musqué et assez agréable. On mangé 
les gôuyaves Crues ou cuites-, en compotes ^ en 
marmelades ou en gelée. Ces fruits^ de même que 
toutes lés autres parties de Tarbre qui les porte , 
sont astrih gens. L^écorcedu goùyavier est préférée 
à toiifes les autres pour tahher les cuirs ^ et ses 
racines iront eni^plôy^es pôiir Ifes tisanes a'striii- 
gentes^. ' • ^ 

' (£) jbé raveiisttFa {fa^eitsûrét ar^mafka) eàt^iin 
arbre asse2 gV(>ls et touffu, i tête pyramidale et^ 
I. 8 
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^«^rdaii^us et h^nç^Ht^^ eu-^es^WHî If^» 4«»i:8 i^ou^ 
ti)èsr;bel,l^ et les fryilta ,^oxit d^s poix .a^roiidies àp 
j|a j^om;ur d^.iu^e l^Ue .cerise. L^ap?/|nde ^de ,(;i^ 
ppixf fraî,ciiiTOe^t.c;j^eillie8, ^ u^e p,agDeJl(en|p At 
fine odeur aromatique ; inais sa sayeur ,est ,^pràr9^ 
jti;è{|-iâcte e^ pi^fwte.; cependfuat cette opafLD^ey 
.gard,4p t^i^t quel,gue tepip? , ou prépur^e, ^ç- 
.^qu^ije^t 1^ £oût fort ^gré^ble^ et elledey^e^t, aip^l^ 

qjg^e les £^^ille?.d^*^^X^9,a^^; ??w épice d'up us^g^ 
^éQé]::al da^s ripde |^ovir les ^^saispm;i^QQ^. {^ 
Drépara.tjion de^s fruits çt des fe^iillef ^ lorsqu^on yei^ 
Ifijir çonseryer tout leur arôme ^ est très-sirppl^ ; 
o.|x eu lait des chap^ets et ou le^ If^sse ji Pair pe^- 
4fy^t pix !»<#,, ppuf \ejiv fiiijre perdie lepr sj^p 
.f qp^,u;c ; ,a^ hçut de ^ ^,mps çp les je|t,t,e dw? d^ 
reau .bouillante ^ et on les y lai^e qi^atre pu cinq 
minutes: on les fijiit ensuite sécher au soleil, ou k 
la chemipée , et ils ne se trouvent plus impr^g^^s 
^^ue de leur ^uile ^ui kj çppscryç plusieurs pa- 
nées *. 

Les botanistes ^arfent sur la cl^e Ou f\u If fi^- 
mille à laquelle le Ta.wmaa.ra. appArtient. 

{ç) CejtiB d^npm^gtipn d<» *off ^<?AV« W ?^«t 
pijiS dire que Parbre ^^(^upl on IVppliqu.^ k Vtk ^ 
France^ soit une espèce d'olivier. Cet arbfiç q^ 

* W^9je4 mon «dîtioq. 1)19 VQjn^et pM lodci orliiat^ et à 



( »t5 ) 

«n tïhl d^aufrd rapport a^ec Vtiiiyitt qUè ^Ael^tie 
ressemblance dahs la figure des feuilles et des fm^ft^' 
ee qtki lui a fait donner le* nom i^dUpetier (èHààdè^*' 
dron). Jussieu Ta range dans sès^mtV/»^ éesp/amtèr 
à c&ii des nerpruns , et Fa nommé tnhtétia, partie 
que son bois est fouge. 

(J) On a donn^ le nom de iàisptutnti. plusieurs 

arbres dVspèdéS et de gent'éS difiërens. Celui-ci e^ 
de la famille .des gattiliers^ et indigène de Plnde 
oà il est appelé 7^^. €'est le tek ou tibeke életé 
(tecMia ghitndiè). Ce grand arbre se trouve «nSsi 
an midi de l'Afrique ; les Hollandais du càp dé 
Bonaè^EspéiKàncè le nomment stink-kout. C'est \b 
meilleur de tdUs les bois pour les constructions qi« 
Tiles et navales; sa dureté et son amertume le rea* 
dettft îïiaccetsible aux vers > ainsi qu'aux ûnpres* 
sions de Pair ; il est incorruptible k Peau j et su 
densité le rend peu sujet au feu. Les vaisseaux 
faits de 00 bois ont une durée que ceux d'Europe 
ne peuvent égaler. On fn fût aussi de fort beaux 
ixieubles. Se% feuilles , assez semblables à celles du 
noyer y servent 9 au rapport de Rbumphe ^ à cor- 
riger Pinsalubrité de Peau y à teindre la soie est 
rpi4ge et à fi^urnir des remèdes contre plusieurs es- 
pèces de maladies. Aussi le tek est-il presque vénéré 
dans l'Inde j comme le chêne le fut chez nos ancê - 
très» Les fleurs de cet arbre sont blanchea^ et ^ou 
fruit est à peu près rond^ sec et caché dans un ca-! 
lice renflé et membraneux». 

9. 



. -(tf) {je )aois débatte y ou n^ttier^ est un arhi:^ 
âe la famille des sapotilliersy et) je ciois^ le sapotil-. 
li^r découpé (ackras dweeta)» On le trouve aux In-^ 
«les et dans PAfrique ujéridionale. Les deux va- 
riétés ^ à grandes et i petites feuilles , donnent 
de très-beau bois de couleur rouge. 

(/) Je ne. puis rien dire de cet arbre que je u# 
^connais pas sous le nom de taiamaka* . 

{g) Le nom de bois de fer a été appliqué à des 
arbres de sept genres différens> à cause de l'ex* 
tréme dureté de leur bpis. Celui dont il est question, 
dans la notice de M. Tombe y est le.nagas {mesua^ 
féred) de la famille des gutliei^. Cet arbre croit dans 
rinde; ses feuilles sont opposées, longues et ar- 
gentées ; ses fleurs répandent une odeur de muscat 
et son fruit est une noix à quatre angibs et à une 
seule semence. ' . 

(A) L'arbre qui donné la véritable ébène, Tébène* 
noire , esft ime espèce de pfaqueminier , le plaque- 
minier ébène (diospyros ebenum), de la famille de 
plantes à laquelle Jussieu a conservé le nom de 
plaqueminier. Cet arbre croît dans Plnde et à Ma- 
dagascar; ses feuilles sont oblongues y coriaces et 
veinées ; ses fleurs sont solitaires. Le bois d'ébène 
est bien connu. 

(i) LWbre que Von appelle bois jioir est une 
espèce d'acacie, acacie leb1)ek {^mimosa lebbek'). 
Je ne puis mieux faire y pour donner une idée de 
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eet arbre de Ift famitte des légumineuses, que de 
rapporter ce qu'en dit M. Bery de Saint-Viricenry 
dans son Voyage irvir prineipaks tks des mem 
f Afrique (t. 1., p. i65). ' » 

' ce Le bois noir a ét4 porté dans nos eéloniea 
a> otiemales, *du Malabar et de T Arabie ^ où ou 
y% le trbiiye naiiirellemeht ; il a rinconvéniMit d« 
» pei'dre ses feuilles , et alors le grand nombre d^ 
p' gousses desséchées dont il est eoutert ) ptfodui^ 
TU sent, qiiand le vent les agile, un bruit partico^ 
i) lier , que dans le pays (nie*de-t*rance) on éèm« 
y> pare à celui d^une friture. C'est au printèn^ps quq 

« * * 

3» le bois noir présente un spectacle charmant') -tes 
}>' belles' hoiippes de fleuré- contractent paif*'feil# 
9> couleur blandie ^ jaune et rose tendre , a^v^et un# 
» verdure nouvelle et éj)aisie^w'Le beisrtoft'pivyi 
ifi d iiît, connitné toutes lés 'auVrësi Mièteuéés (acbci es}^ 
^ mais et» plus gran\le quantité^) t^ogdï^Wte^^nf 
sP céHàittS i6èrcëàux sont àuësi^lyéaut qti^ C»(i3t d« 
9> là jgOisiiiîë arabique. » ' • "' t 

^ « Le bois noîr est un des Tegétaux.dans lesquels lÂ nature 
^ aevéloppe le plus de luxe , et qu'elle semble avoir pourvu* 
9 des moyeas'Ies plus nombreux de se reproduire. Le nombre 
X de ses étaifkines <st psodigieux. Je m'amusai à calculer le 
» nombre de ces orsanes de la fructilication dans un arbro 
9 ordinaire de cette espèce , qui était dans la cour '<le la 
9' maison où je demeurais r chaque tète d^ fleurs contenait 
% ( par «n terme mojen , pri» entre plas'de ^ent iadivid'ias) 
9 36 corqlles qui renfermaient, 6q e'tamines» L'arbre produisit 
» cette année 91 bouquets, qur avaient chacun 9 têtes dè- 
» iletirs, en tout 3^,724 corolTes et 1,996,1^4 étamittes^ » 



h ^-/^à^iÉI^^- v;*r3lî>Li»» " ■ -i^^Ht 
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^re. d^ b fl^Ei»)ll9 d^ Ugi|ntii]ieii«ie# , çr4>it n^ç^i^ s«Ur 
kfwnA au:( h^de^ ^ri^o^i^^s^ mai&m«ai^ e^ikfpquir 
et dans P Amérique m^ridion^le^; ofi^peiiti ni^ilte Pt^-»^ 
Umw49Xk9 ^ofil ^UmMs ^ iMisâl- qJj p«:^i»te que 

h» imf^r(h€mji9^ à^^n^. Hni^ti^n.ifm^^t, en 

hfi^^f^r^^^ ii n'y 4<mnsti.9iîesq^e jAmajis^c» nV$| 
pJiWi' ftt^un ^bj:^ d^Ucai^ 4)9 lii4;e et, di^ cuiio&ité<y 
UjndM.t^u^ 44ns le^s. contr^S' qui lisii' <?opiiienaeiit , 
W i^MPurpiitieii: donne (tes pifodu^liotift.utiles.^ Lm 
yi|^ ^^â,4^ ({9 ^m gou$$€t^, pétrie ^ti ^a,^ses ou gj^ 
l^qiq jlEçi^t dur$ , sont ^nf» p^irisifm îjadùpeQfsabl^ 
4« Moy^e$ pour les. A^^ibe^ q^i Icav^ï^nt des dé* 
ieit^ fa^^la^s. Ob mapge C0U« pulperpmiir $e désalr 
t^i?«r et 8(6; i^afraîthir» Ou en fût der la limonade .^ 
df^ confitures j cVt m» piurgatfef tï^-nâoux 9 fort en 
mmffii dana nos phgjrinacie& } w&Uy Vaa aiseure qui^ 
«^at un ^on rciniM^' coplire le mal deiipeir. Les se* 
menées, entourées de la pulpe |.^pl%|;jl^^, et lui- 
santes ,, représentant ^elquefois sur leur cÔté la fi- 

gakinit ât\mét tG^vktt et) âe>!})«ndail^ dfoireîUe.. La 
gouissè qiir contient la ptil^e, ainsi* que 'h^isgfafîncs, 
est ûblongqe et aplatie ^ son, écorce extérieure est 

Les fi^tir^ auxqti«ll«s le» gousse» sncc^èdenti sont 
opaq^ueis , disposas en grappes et d'unfe odeur 
suaye», ti^ trpnp de l?ai;We e.st droit » Wut de 3o 
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ë Jfo pSfeâs) et' rë^êtU' d'bhè «^HHié^ g^t^y é'ixtf 

(7)' Je £ràî ÛA nîét' des' espèces de ceif arlirës y 
^ui né' sont* pas connues dails rioû cliixiâtë. 

La première de ces espèces èst'l^aréqiiiér'(ajvca 
caieôkujly espèce de palmier "dii^hf lé fruit ^ nl)inm4* 
Aréque ou' arec, est' aussi gros qu^un œuf ,'et d^ùn 
grand usage çnéz lés Indiens ; ils le coupent -f^ 
morceaux qu^ils* saupoudrent' de cHauJc el qû'^iU^ 
ënvelôppènï ^ feuilles ^difbî^ïet ^ espèce dé proivfe» 
Ils rûâcbent sans cessé cétie préparation' , d'ciiitl^ 
saveur aromatique ésV agréable ^ et' qui'fbrtilîè lei*^ 
gencives' et réstbmac, rénït Pllalèihe douce ^TéSk 
lèyrès vermeilles y niais gâ^té les dents. 

On donnée le nom S^ar^féâsùi/kuià. axKrè^ cléliir 
famille des ttlKymitloidès et du géhré des croions^ 
C! est le crotbn pbrte-suif' ^cro/oVi setfîjpsntm'j', (jûi 
croft naturellement en Cnihè', a' âùmatra ^ âîu^ 
îles de la Mer du Sud y etc. Cet arbre a le poWel^ 
Iest>rancliés du cerisier et à'péu'près fe fêuilli'gè^da 
peuplier noir. Les tihiadUé fetii^éiit dii îfi^ùit 'ûfiè' 
espèce de' graissé v^ë^te^- avec laquelle ils foxlt^ 
une' grande partie dé leur^' clîàûdèH'es. 

ce Ce fruit ressemble beaiicbiip, extérîéurénieht^ 
» aux graines' dii'Ken'e. Dïî^^^itrtl éôtWtfi*, 1* éâ^ 
sv sales'ôuVrè'eV sé^^V&ii éii' dèiVx , ùù plu^'fré- 
» qiietïitiîélit'éfïi trtiik {>à]^fi4s', qfii^v eïi toinfraKr> 
»' laissehràpdéeobTerl!:aAitibrst2dibistfJfinik 
» desqà«ft é^tô|;Ui«ti€^a[ttàc&#£^l?i^ 
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5> ré^'t.dVaesuI)Stance charnue et d6>l2^J>lanc]^ur 
» de la neige , ce qui fait un très-beau contraste 
yy avec les feuilles de Parbre^ lesquelles ^ dans cette 
» saison (PaïUpinne) ^ . sont d'un rouge tenant à 
3) la.^is du pourpre et dePécarlate. On écrase les 
» .noyaux et on le^ fa^t bouillir dans de Peau pour 
3>^ en Qxtraire la substance charnue ou graisseuse, 
>> et les chandelles qu^çn fait ayec cette substance 
>>'»bnt plus fermes que celles de suif et n'ont au- 
3)^ ciine espèce dWeur. r Çepehda,nt e^Ies n'égalent 
>> :ni la bouRÎe'. ni les chandelles de blanc de ba- 
Dj.leine. *. » llia graisse du fruit de l'arbre à suif 
^strd'un très-bon soût^ et les insulaires deSuina- 
tra l'emploient pour assaisonner leurs mets. Le 
frait lui-même est singulièrement inflammable y 

et donne une lumière vive et pure. Les habitant 

.?■.-'• ■:'•.•!> * ■ .•'.-.' .^ , 

des îles de la Mer du Sud se servent de ces ^fruits, 
pour les éclairer- dans leurs fêtes et leurs réjouis^ 
«i^iipes. . ,..,_,^, - . -,_., ,_. ., ,. ^ 

rSi le croton porte-suif ^ert a éclaicerj le savon-- 
nier, ou arbre à savon*. «'em.ploie au blanchiment 
du linge-. Cet arbre i^sapindus saponarîq) fs^t partie 
de la famille des savonniers, et croît dans PAmé- 
j'ijaue méridionale r c'est un des arbres les. plus 
g^QS et les plus ^r^i^ds^deces contrées^ . Son bois 
eçt très-duç^et .txès,-CQ]ppacte ^ .son écorce- grise et 
peu adhére;xte ;• s^ feuille^ ou pour parler plus 

: r t Voyage dans Fintérieur de la Chine tti eu TarUrie 9 par le 
.)j^.^ca^tii^9.ft.3',<fe U*Ua4iu;Uott fran^a^e,!^^ 338. 
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«xxicteîxleiit ^ sa fflliob longtte «t èHm yért fodic^ et 
loisont; sa flèiit*^^ foi*xnaiit d# longs Bouquets^ pev 
^téy bIahcfae>el»>dk»nt^odèu^ap|>roollre'de celle lit 
la vigne; enfiii^soti' fruit', 'de:latgr>dSSt9Uf> 'd'une 
petite^ noix terte ^ •> bruii k Vextériem ' lorsquH) est 
hkn mikr^ rmCevmktit un ^noyati ^présqné TOtid ^ 
i;epdii9ert cl^«if0piiIpe^iM|iiM%â eCfort'ftmè^.<!!^ëst 
de cette matière dont on se sert pour blanchir le 
linge qu'çilfe' 4é9i*a^6«| jparfàitêiiieÀt V * tnais -é|u^ëUe 
iis« el brâ^e^à la longoe. L^^tiïancfe ^u ndyau a 
le goàk devla; noisôtte; on en'éxptiiith Ae TlittiH 
-aai^z bonne' ^h and elle est' f rUiéHe' /^ et qui èoiiiié 
^xp^ beU^iuifnère, Le'noyafi estasfséw^hr oi'assei 
ipais po«r être travaille stftv^ toîWtri*;'dn»en fait 
•^s obapekt^ '«t d^atstrèB pflîft» «omti^gês'ique^ëft 

' • • L'arbre à camphre, on cam^hrit*^, (estime espèfcè 
-de latirif pi ( àiami htunj^h^) ''^ îri^^t;' natui^Uè* 

inent 4a4 JapoQdy^itiChiii^V'à'"^^'^^^^*^ et dâh% 
^a0t«es pa^rtée; de J'Â«iè»ibti«»t4le^ il ^gale ^ft 
liaiitear e|.>eu 'gMss^u^ies^ f^lns gtêftids-a^i^è»' qtil 
^éurlIîs^bl^'dQs^^iide chàr|)^nfé«^{i}uc^8ervé^ sk 
Aier<chii^> psûdant lieiute Tanâéeç^san pb^t est él^ 

1 ,^nt ;* sesi flottilles* sont alt&fne^ ^*^ ovalciS' et piiii 

^grandes j seS' ^fleurs - ciï pimicttlës ^éonl petiti^s et 
tblandbâtres ; les fruits qiii'étttf^^dlelït fifuz flqu'rs'iiè 

\ -sottUs pas • plus - tgros> qti^an^ >^is^y' m» ^ouleui^^ft 

•pouppre y mvï&^t ^^deur tient de%e}leid^^amphr4«ét 
.de lacamleUe«i&e ^bois dta c^ikfll^ittTeëb^irè^eslimf 
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fektr tdnSflos fffàrts Ab cMÈstàacMKm ; il est fkcife k 
trarmUer^ il! dure laàg^^mnpfty et> lés insei^tss nfr 
r«tt)ii<{iieriit'ptoA -GPesi cle cétorbré'^e FoiLseMrê 
idiué' paxilicuUmifcieàt la substance connue sous lé 
noTilir do 0nlnphr0-4 Les* isélhodes employées* poof' 
^:èUe opératîoii iivarîentdans les âiflKrens* paye oil 
oo' Ik &k |- et leilvo dsflcriptioiio nie mèneraient trop 

S n^ést point d-arbito étrangeip an 4il)èt daquel 
}esr velfttioifs des TO|r%geurs se soîMt pkuf mid4ir 
l^liiett, et mtoe avise plus de compraisanoè > que" 
«nr- l*e4pice .dj^Jji^qiAeri dppl^léeyi pec W bofetff 
nîstes^./atf^iws/4^be«»pi^(ei^r^âr^N«^iff^ et §iif 

Itéralement.qennufl sous lè^iftomdWAra èpam^ H 
est amvé ^ n> ^oeî eel qui amuFe^urdkiaieHaeiiS^lerii* 
que Ton écrit beWuf <hip isur nti' ol^et j^ouveaU jiH 
cpftrpos^ède des^alités réelles : Fessg^ation vieiit 
S€f mêler à^ de jiMes élogiM^ et P^on finit paii i^mir 
turér les ehc^es.méi^e.les plusneco«miUidaJ>les^ A 
jS9 croît» quelques ndaiiens;^ efe paictâculièffem^ht 
}e» éeriiFaintf qiiiy, «atis sortir de leur pays ^ se rési- 
dent 'Wécho$des>ri^ls nterYeillei(<X9>l'arlM?e à psijl^ 
foTiftiTiisaait la nourriture la .phiS' abondaftté,: la . 
plus déUcftlA) et lat.plua savoureuse ;. il pouvaî^> j 

^siintfon^ tenk li^u de pain^t d!au|res^aliméus«9 et 
#ir on piir:?enaril'à le nftturaliseir danlt nos^cMtrédsi^ 
^ûnsi ^ue l'entboubsittsnie le conseillait avec beauï- 
fH>«p de ch^bléur! f.nekis ne :de<vibna pUisnons oceiar- 
pec! de lé oulture dé Ué^ideli^posAmesidé terre^^tcU, 
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pevtr nùUB Kvrcc iifBii|uenicnt à cadie de Paarbrt k 
pju». IVautros iPojaônbt'dftBS la cnituce de cet an> 
iwe, vm vewjéî» iFafi&snôliftr^ks qolonîes^ stnotfi 
ileJa dépdndiauee ide kt métiofùl&y àw wmoîm d^ 
leur a86a j«eiisseinent à: en attendvei l^nit rtioysM^ 
jâe mbsislaiicei Le temps - qiii temet Ixmtè chose <à 
sa plaosf iiV pals CDlifisisié toutds les mtrreiUee 
débitées antea^t de Parhre à paân^ sans néanmoins 
enlwer^ cette plant» le» piiopriélrf^itu^Â' cvmuses 
^u'urtîlee y; dont la nature Pa dauéet . . 

^Poar les peuplades de Parcliîpisl de VAtimj qtd 
He coimaisseiit pas Uso» plantes céiféalee et née jfA* 
cines aUmcntiantres , ^«ô d^^nlleuirisi s«|iTt peu dtspop 
sées auQD soms. et aux tvavwux de: VàgncijAtiit»^ 
L'arbve à pflin> est , sans: edtf Crédit y utie^ tessoufrce 
précieuse ^ uiv rraî Ifietkfahide lapnatt|rei> Ges^&oixt^- 
mes/ pets laborîeuist^' trotf tetit^ ^n$ les' fruité 4^ 
cet arbtfe' ifiHf eij^kteiu^ tout préparé y <;mi n^ har 
coAte ni petnssi^ tiisuenrs»' TrafiS()larité dans- les 
ilee de l^Annéricjue ^ Parbr*» k paîii pomtàia y dei 
ifeniv tttjle }diisKpi6 dés ciFcbnetedcés exttfaQréif 
naÎTèsy auvèneift la dtèsetce , si ces* colonies ne-pos'* 
S43ldaieiit'dé)& le* manioc f aveakijiiél se {ârépàre^Ià 
cassaire, réi-iva^le pain d^soi^éolesv Ea-Earope^si 
onparrient à^ynatiiraliser Parbte àpain y ce seea 
une ctMi^udte' pwxv la'Otifricakéi plutdt que- pont 
Futilité;! en; efFetj lefiruit de cet anrbre tant Tante 
n^a rien ijuî piiisse flatter le g«)^ des>S!fii3opéeiis* < 
^ 'Cb iiinit' eii4a gresssfciF ee la< fiM^me d'une^ tête 
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.â^finit ; SSL cbolévkt est verte quand it est mfir^ e( 
•îl plrësenteàPéxtëcienrùn^dessin en roseau coimtt)^ 
bt truf&î ;:Esa.;peast est épaiâse/et eliececouTre.tiné 
fiulpe jaunâtre jé|>gél$.iineulse. Les insalaires de fa 

. JVIer«da£ud fbiit'la récolté de ce fruit avant ;sà 
iauaftunté^rai/iec.nniohgbâton fourchu ; ils le^pèleiit 
iLvec'Uner coquille .affilée, et ils le , 'font cuire' dans 
une fosse* creusée en terre ^ qu'ils recouvrent avea 
des pierres brâlàxitès. LVrl}re.;s?éIfYe: entre ^^ eA 
4o pieds de haut'} ;6iës feuilles' sontJacgeff^^o^âles 
£t' profahdéineiit .découpées j iseé^âetjirs ont «une 
odeuF'doueey.èfe son écorce.est grisâtre ^i^renue'jet 
pai%émée{di|{^ti^{lkubei'Cule6. .Li'àfhn&a iin heâa 
pQvt ;ét un. féliiUagR^paia dutplua beau ^ert*. ; : > 
oi.C-esipiiRuipaléimntiauKiîlesMoluqifes etdaiis 
1er rIVXalahar) qua ; se. itsàuTé< le^poiviiec^ aromatiqvtf 
{^îjifr. higmifi) à^ Ja <fatnilk ^^^ otrliesr. Les. tigje^tà^ 
i^Ufi pliain^ soûl /s^^n^enteifiaBS oetr pàmfSLVitiH] J^ 
feuilles :«antr al tpsne^i ovales: eiîcl^^titt) vert <foiiâ4:f 

; lei> âeur^ ^npôtitescC)!; (blanuché^^ iiii^nuent. en grapr 
pèSt^^^t les f«uit%i«bcl9:rgrQ^Ji)ur,<(]kW>t>oi^i^d'aJ»oi>é 
4'«rts>' ^&m^u%yi «iiiiin^^i»$ajil)iç[iiii'roiigQéelaiani» 
Ces- fruits deësé^bés sont les.giiaini d^ poivre. :dj» 
commev^d^îûu sto^iieuikeji sipi^rpi^bi^ en ^e-diç^sai 
cbftnt. Siôtt. veulfàjRoirjdn .pQ^P^nfi^rl^w^i ou.fsnven 
ioppeles graine; avant quUlsiseianf sex^a^; dans^da 
la chaux; de .coquilles calcinées y ce qui leur Htâi 
perdre la vpelScule xi^oire di>n t iife'soiiti ré véius.. • . ' . i 
Une espèce de palmier -qui criQÎt'.àiissi.auz Sâo^ 
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lli^iies f à Âmbdûi^ j (à : SiudaIi» et dans d?atttt^r 
lieux. d,es Indes orientales^ donne «une fécule coiK«f 
nue sous le nom de sçgçu ^. et. ^i fait la principal9> 
nourriture des babitans des pays où croit cet arbre»'. 
Le sagoutier {sagu genuina) rient dans les forêts y h- 
la hauteur de.jj^ à 3o, pieds; il se multiplie lui- 
même par s^s graiitiea et par ses rejetons. Son, 
écorçe.y iigne.ûse et épaisse, d'un pouce enrirom, 
courre uç^ multitude de fibres alongëes qui^ s^en- 
tfelsiçm% les UQQS dans les autres y enveloppant une 
masse de farine gonuneuse. On connaît que Par«.. 
bre est mûr et qu'il, est. près de donner la substance 
qui lui est p^f^pra y à |ipe poussière blanche dont ses; 
feuilles spnt saupoudrées ; alors on le coupe et oq^ 
en tire une ma.tière yisaucuse ^que Ton fait ma^^ 
cérer et que Pon pile dans une auge remplie d'eau: 
constamment rençuvelée; le sagou se dépose au 
fond de Pauge.^ on verse Peau qui le recouvre ^ atj 
on Penfer^e daçis 4es ^acs faits avec une espèce !dA 
roseau ; quand on v(;ut le manger, on. le lave .d#r 
nouveau. .Le procédé ordinaire pour le .cnîj*^^ 
cousisse à le faire rôtir . sur la flamme dans uai 
bambou très-mîncç. Un arbj^e doi|ne. quelquefois! 
jusqu'à aop livres de sagou. ; ... r 

Le cacao est un obje^ .considérable de commerce : 
pour le^midi.de l'Amérique ; l'^^rbre qui le produit i 
s'appelle cacaoyer (t^eojlfroma cacao) j et fait partie., 
dp'la &mille.4<^ «j^alya^céç^. Il çst.n^turçl.à plii-- 
sLsurs contrées. de \a^ zone^torridç 4u,n9UTe4U CAiftr ^ 
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Inicaft) pait kuii tué ai eMi i an MéxiJ^M y ^Uias let' 
provÎBOes -de NioMrft|piia «t â* G«iatufiala , aimi 
qtta le long dca konts idu fl«inre ^s AinAtôiies y et 
sur la cAte de Caroqiis, Cet arbit» fdnn« une det 
grandes cultoms do» «ohnies , #t les plantations 
que Peu en iait se ttomaieni eaet$byète9. IX est d'nnè 
grandeno^ et dSine gnwieilr médiocres 5 son bûiseàt' 
podreuK ^ fort Mffit^ ses Anîlies sont longues^ d^uiâL * 
yett un peu icmok, et ses fleurs petites et de eou^^ 
leur ds chair pâl^ ; les geass«ei^oi l^èMplacent les 
fleurs ont la figwedVmeoneoitibrd pointu pet là 
ÏMbse et taillé Àsa sur&ce tn tAtee de melon ; les 
awMiMiei ^u^ellee c«>ntfeeisdi«ft Seât eâtoyées en 
^^âK^fft y oà on les emploie à \% fàbiioeticai du 
cjiooolat et à d'autres usegëâ dd moindre impo^^* 
tance» 

Le palmier qui donne les ftuitâ Oonnus sous les 
dénominatîoKis de cocoê ou de noix dé éoco, sVp^ 
fàlêeo0oii€r{^c0€ûênÈâé^era). Il s^él^è très^hauC, 
et perle des fleurs jaunâtres auàtquétles pendent 
d# groe fruits qui retiferment une amande dont la 
Ua&ehettr et le goût approchent de ceux de la 
noiesll^) IHs»âi bien qu^une eau claire, agréable et 
tr^-rafratchissante. On retire de Pamattde une 
bittle (êH doacé/et Técorce^ extérieure du fruit , 
ou le brout y qu'on nomme caîre ^ *est garnie dé 
fiiatuens dont on fabrique des ^ord^ges pour les 
Yaifls0aux. On a éprouvé ces àttnées dernières , 
dans VloLàêy què^ les cordée de ct^rt sont préfô- 
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mlblêsy jsewi rtou3 les cuppoiils^ A «bO^ 49<(!Imi^ 
Tre. Uexpivience en a élé faj^ pur uii iiiimr 
oftnty 4Vfie tant de succÂs fQ|tt» }a g«UTecnen»ml 
anglais a adopté 30dl prooédé. La iaa^re pre* 
Siière se vecoeille aux iles Laquedi^QS^ où iks 
ooeotiers «ont très <- abandaBS. On fin a ùàt àêB 
€^es qu^on a employés sur Tesdadoe de l^a*^ 
mirai Blaplatt. L'essai a réussi paarfoifeme^t .^ 
ft l'on a oiKon;^ ^nW raison de leinr «élasAîqitii f 
ce^ 4>êiiÀe9 étaient plu^ utiles dans les gros temps 
que ceux de chanvre. Le cocotier se itroure égaile^* 
i^MOt -da^ rinde , «n Afriquis et e^ Aœérîqucft 
Frasque toutes les parties de cet arbre ont qiîiel*- 
qu'usage utile ou agniaUe^ Ferciyal rapporte q«ie 
las ambassadeurs y envoyés par le roi des lies Mal- 
dives au gouverneur hollandais à Colombo^ anv 
vèiient daiMi v^n petit na viine , dont lo çocoûer av^it 
non jseulemen^ fourni la charpen«le et les 4grAs> 
ifum encore nourri .de ses Iruits les iouwxiexê cpi% 
l'avaient façonné *• 

Jjsl résine qui «ntre dans le commer^çe^ .soM la 
Mm de henjcin^ découle d'une espèce d'aliboufier- 
(i^r^ttjr bçnfoit^f indigène de l'tle de Sinnatr^i^ <^ 
il s'appelle caminfan^ Cet avbre ne â'éUve pas ^t 
ba&t y e| son bpis n'est d'aucune utilit^* ]j a. Iw 
feuilles oblongues^ ridées et rudes au toucher: les 
grappes de i^eurs composées et pluâ longues qjue les ' 

* 'ïïoyapi à VOm de fSjtjlaa, t gid ect len ftesnetie^ t* m^* 
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feuilles 9 et' les semesices brunes, Tùnàes et de Ul 
grosseur d'un pois. Les insulaires de Sumatra cuU- 
tiTent dé grandes plantations de benjoins ^ p6ur en 
retirer la résina Qui découle des incisions faites; 
danjs^récorce , dès qbe Parbre a acquis 6. à 8 pouces 
de diamètre *. L'arbre ne supporte guère, au de-là» 
de 10 à 1 a' ans 9 ces incisions répétées. 'La résine^ 
)a'plus pure I qui découle la première, est blan* 
«he y molle i8t odorante; on Tappelle benjoin tête y 
et on le 'distingue en tête. (TJ^urope et tête d^Inde.z 
le premier esitt d'une qualité supérieure, et le seul 
qui soit envoyé dans les marché^ d'£urope ; l'aatre,< 
avec la plus gmnde partie de. celui qu'on appelle 
ventre^ est exporté en Arabie , dans le golfe Per- 
sique , et dans quelques lieux de l'Inde , où on lei 
brûle , comme dans les îles Malaises , pour par- 
filmer les maisotis, chasser les insectes incom-»' 
siodes* et jpurifier l'air. La médecine, la parfu* 
mçric , font usage du benjoin*, et on le fait fumer, 
dans les églises , au lieu d'enceiis. • 

Soit qu'on considère , avec Linneeus et presque 
fous les botanistes , le bambou comme une espèce 
de roiseau {arundo hamhoi)^ soit -qu'on eA fasse tm 
genre particulier > ainsi que le veulent d'autres* 
botanistes, • il ^Sl vrai de dite que cette plante 

* Des naturalistes modernes n'ont écrit que deux pouces. Il 
vaut mieux s'en rapporter au témoignage de Marsden qui ar 
fomenté Kutg-itefi^li Sftaifttrji* ^•j^>l!Hû(Uâre de SttUftalra 
de cet autear | tsadact. française , p. 234. - - 



%st d^uhê utilité générale dans les cou'ti:'éè$ oili là 
hàture Va. fait naître ^ et qu^ ses usages sont si 
nombreux et si variés, ^u'on peut la considérer 
toinmB uùe des plus utilies que Tlkide ait produi- 
tes, ce Ola ne tônçoit plus \ dit un missionnaire ^ 
S> comment la Chine j^ourrait se passer aujou^- 
y) d%ui de ce rosbau préciisux. Il n'y à point d'eza- 
^ gé ration à dire que lés joiitaés^ de ce girand empiré 
)> lui valent mdikis ^ue s^^ bambous y et qu'après 
» lé riz et les soies ^ il n'a rien qui soit d'uïi aussi 
» jgrànd revenu * . s> Lés botanistes chinois comp- 
tent 63 espèces dé bambous^ lés nâtrés n'en dis- 
tinguent qu^environ 3x^. Eh général^, le bambou 
s'élève à la hauteur dé 3o à 4^^^ et quelquefois 5o 
ÎL.6& pieds. Il poUsise une multitude de rameaux ^ 
d^un bois noueux j très-dur et cineux éh-dedans , re- 
touvért d^un enduit qui k'essemblé au plus beau 
vernis. Suivant les différentes espèces y les nœud!s 
'sont plus ^û méiilis éloignés ks uns des autres , et 
le bois est blanchâtre > citron j or ahgé j marron y 
Verdâtré, noirâtre) moucheté) ou bleu pâle. Les 
feuilles sont rares et de formés différentes aussi 
suivaùt lés espèces. Lorsque lés tiges sortent de 
terre y elles ressemblent à des asperges ; alors ori 
les confit au vinaigre^ Quoique plu3 léger que, ne le 
itérait un roseau de la ibêmé grosseur y le bambou 
supporte lés . fardeaux leis plus pesans y sans plier 
kii éo rompre. Deux mdrceaux de bambou y àe 

* Mémoires dçt Misions de Li Chin« > t 4. 
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16 pieda de lo)igueur sur 3 pouces de diamètre | 
peuvent porter i5oo livres. Plusieurs nations do 
l'Inde construisent avec des bambous les charpen- 
tes y les boiseries et les parquets de leurs maisons, 
des vergues pour leurs navires , des tuyaux pour 
la conduite des eaux^ des mesures pour le vin ^ des 
coffrets ^ des boites ^ dciS leviers pour porter des far- 
deaux^ de )olis éventails 9 des parasols, du papier , 
des nattes I de la toile et une infinité d'autres ou- 
vrages. 

On distingue plusieurs espèces de rotins ou ro- 
tangs ^ plantes de la famille des palmiers. Le# 
deux principales sont i^ le rotang commun (ca- 
iamus rotang) ^ dont on fait les cannes connues gé- 
néralement sous les noms Ae joncs et de jets ^ 2^ le 
rotang vrai {calamus verus^ qui fournit leslsadines • 
les baguettes à battre les habits y etc. Dans Flnde 
on en fait des nattes ^ des cordes^ etc. Les rotins 
ont encore d'autres propriétés; mais ne sachant 
pas quelle est l'espèce dont M. Tombe veut parler, 
|e ne puis indiquer celles de ces propriétés qui 
sont particulières à cette espèce. 

Le cocotier des îles Séchelles^ que l'on a long- - 
temps et improprement nommé coco des Maldives^ 
coco de mer, coco de Salomony est un grand paV 
mier du gçnre des rondiers {horassus lontarus^. On 
ne l'a trouvé jusqu'à présent que dans l'île Praslin^ 
l'une des SécheUes. Le fruit de ce palmiex^ qu» 
l'on voit dans les cabinets des curieux ^i est très- 
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gros f d^une forme extraordinaire , aussi inàéeent^ 
i décrire qu^à montrer; Pamande a un goût amer 
et désagréable i 

A Madagascar , on nomme vallona un arbre que 
nous appelons 'faco/V ou baguois (^pandanus utilisée 
Sa forme est élégante , son écorce d'un cendrà^ 
rougeàtre^ et Comme soyeuse et luisante; ses feuil- 
les y disposées en spirale , sont très-longues ; ses 
fleurs ont une teinte de blanc jaunâtre, et une 
odeur suave ; enfin , ses fruits ont la forme 
d^un cône souvent gros comme la tête , d'un beau 
tert luisant , ' et hérissé de tubercules pyrami- 
daux *. 

Thé est un 'mot Chinois, qui^ en passant dans 
notre langue , s'est adouci par la suppression d'une 
lettre ; en Chine on écrit et on prononce theh. Toufc 
le monde contiatt les feuilles de thé dont on fait 
"une si grande consommation. Elles appartiennent 
à un arbris^ean indigène de la Chine et du Japon J 
en latin de botanique thea , de la famille des oranr 
gers. 

La gomme-résine , enfployée en médecine et 
par les pttpatres^ découle de plusieurs espèces d'ar^» 

bres. ^ 

Je ne sais à t^u^lles espèces doivent être rap-. 

portés les arbres du voyageur et multipliant^ ces 

* Yoyci une excellente description du vacois , par M. Bory 
^ejSainV-'VizKîefit, t. 2 ^ p. 3 > de ton Vo^gé auae^ quatre prin^, 
^ipalcs ihn de VAJriquâ. ^ 
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cLénominations rulgaires ne me sont pAS coniltiéêti 

(ffi) Cetit'piedsp centipèdesj miUe pieds y sontded 
clénominations données* à la scolopendre ^ insecte 
de Tordre des aptères^ c^est - à » dire , qui sont 
privés d'ailes dans les deux sexes. Ils ont le 
corps mou^ les antennes sétacées et une multitude 
de pieds ) d'où leur viennent les nom^s que je viens 
de rapporter. 

L'espèce qui se trouve à PIle-derFrance ^ et dans 
d'autres parties de l'Afrique ^ est la scolopendre 
mordante {^scohpendra morsitans) y laquelle se re<* 
connaît à ses huit yeux^'aux vingt*un segmens de 
son corps d'un brun-noirâtre , à ses pieds au nom- 
bre de vingt-un de chaque côté. La morsure de cet 
insecte ne laisse pas d'être très-douloureuse , ainsi 
que je l'ai éprouvé moi-même dans mon voyage 
chez les Yolofs. Le remède que ces nègres em- 
ployent avec succès pour la guérir ^ est l'applica* 
tion des excrémens d!un chien, remède fort vanté 
dans les anciennes pharmacopées où on le décorait 
du nom è^ album grœcum. 

■ {ri) Le scorpion^ très-commun à l'Ile^d^Prance^ 
est fort petit et nullement dangereux ; sa piqûre 
se guérit d'elle-même en peu d'instans. Ce petit 
scorpion aime à s'introduiie dans les livres, les 
papiers, les herbiers, etc. 

. (o) Ce cochon marron ne serait-il pas le tenrec 
{êrinacêms êcaudatuM)^ ou le tendraa {erinaceus sc^' 
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ioâus)^ communs dans les forêts de PIlé^e-France? 

(/?) Ce quadrupède que Von a nommé aussi rmt 
de senteur y est la musaraigne musquée ie Tlnde 
{sorex murinus). Il n^est pas plus grand qur^upesou- 
ri&) son musea.u s^alonge ^i forme de groin ^ et sa 
couleur 6st ^brune y à Pexception des pieds et de la 
queue dont la teinte est cendrée.. La i^usaraign^ 
musquée a été transportée par hasard de Plnde à 
nie-de-France. Son cri est semblable à celui de 
récureùil) mais néanmoins plus, aigre et plus fort. 
Cet animal est trèsrcommun dans plusieurs contrées 
de PInde , et particulièrement à Pile de Ceylan^ 
<c A peine y a-t-il à Colomba une seule maison 
3> qui nVn soit pas entièrement infectée. Une 
yy foule de choses ne peuvent plus être bonnes à- 
:^ rien ^ lorsqu^n animal de cette espèce a sim^ 
y> plement passé dessus./La liq^ueur qu^il laisse 
» couler est si pénétrante y que quelque bien bou- 
33 chée ou cachetée qu^ait été une bouteiile y il 
3» n^est pas possible de boire losTÎn qu'elle conte- 
3» naity lorsqu'un rat musqué en a seulement 
» touché le bouchon; et une futaille pleine peut: 
33 être perdue de la roèjne manière ^ 3x. Je rap- 
porte ce passage qui confirme pleinement ce que> 
M. Tombe raconte de la nausaraigne musquée y. 
parce que plusieurs naturalistes ont réyoqué en 

* Robert P^rci^al, Voyage à Wl* d< C«yï|m^ traduit frta^, 
çai9<e, t.. a, p. 86, 
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^oute les effets si prompts et si pernicieux de Td- 
dieur pénétrante de ce quadrupède. 

(y) Le martin [gracula tristis) est du genre dear 
mainates ^ dans IVt'dre des pies. 

Le kakerlaque, ou kakkeirlac, est une espèce de 
blatte (biaita ameticûna^^ exçessirenient multipliée 
au midi de l'Amérique , et que les 'taisseaux ont 
malheureusement apportée dans nos ports. 

(r) Ces grosses chauve-souris deviennent tous les 
jours plus rares 9 parce que la délicatesse de leur 
chair provoque leur destruction. 

{s) Cette espèce de perruche > commune aussi à 
Madagascar, dont le plumage, généralement vert, 
a une nuance grise sur la tête^ la gorge et le de- 
yant du cou , est la perruche à tête grise de l'His- 
toire naturelle de Buffon, la. petite perruche de Ma^ 
dagascar^ des planches enluminées, n* 791 , fig. 2j, 
Je psittacus canus de Linnaeus et de Latham. 

it) On ne sait pas trop pourquoi le nom des our 
yriers, chargés principalement de remplir d^étoupes 
les joints des bprdages des vaisseaux^ d été donné 
k une espèce de bruaut ^ décrite , pour la preniière 
ibis 9 par Commerson. 

Il est probable que le cri de cet oiseau a quelque 
ressemblance avep \^ bruit que font les' outils des 
çalfats. La taille de Foiseau calfat {emberiza calfai) 
é^t moyenne entre le moineau et la linotte 3 il a 
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toutes les parties supérieures d^un cendré bleu&tre y. 
avec le dessus de la ta te et la gorge noirs ^ une 
couleur vineuse sur la poîtriiie et le ventre y le bec 
et les pieds couleur de rose. 

1^ cardinal qui se trouve à PIle-de-France et en 
d^autres contrées de T Afrique et deTInde^ est une 
espèce de gros-bec (ioxia madAgascariensis). A Ma- 
dagascar ^ il porte le nom àefondi Uhémenéy dont 
Buffon a formé celui àefondi qu^il a donné à cet 
oiseau. Le plumage des fondis varie d^une manière 
très-marquée par Page j le sexe et les mues. Lors- 
que les mâles se sont revêtus de leur parure com- 
plète , ils ont la tête , le cou et tout le corps d'un 
très-beau rouge ; un trait transversal noir sur les 
côtés de la tête ; les couvertures des. ailes d'un rouge 
affaibli ; les pennes des ailes et celles de la queue 
Jitunes ^ le bec aoir • 
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CHAPITRE VL 

Ma situation critique. — Les jonglais refhsen$ 
de rendre JPoiidichéry au général t)ecaën^ 
— Son Oirriyée inattendue à V Ile-de-France 
sur la diuision du contre-fimiral Linois. --r- 
La nouvelle guerre jr e$t annoncée par une 
corvette, -r- Ry est non^mé^t reconnu capi' 
taine général de nos établissemens à VEslt 
du cap de Bonne-Espérance. — : Nouyeaif, 
gouvernement de la colonie. 



Cj'est en vivant particulièrement avec le* 
hommes qu'on apprend à les connaître y c'est 
dans leurs vies privées qu'on peut les juger et 
les apprécier ; quelque dissimulés qu'ik soient » 
on parvient toujours à les deviner. Aussi moi^ 
séjour de deux mois ^t demi à Nantes et ^ 
traversée , me firent facilement soupçonner,, 
et même reconnaître dans l'homme « sous les 
auspices et d'après les conseils duquel je voja-r 
geais ^ les principes de l'immoralité, et un ca^ 
raclère naturel de fausseté et d'intrigue. A 
peine débarqué à niç-de-Frapçç , tayt ine ^^\ 



confirmé par des habitans des plus respecta-* 
bles : dès ce moment y je rompis entièrement 
avec lui. 

Des lettres de change qu'un ami de Paris 
m'avait confiées pour me procurer quelque 
avantage y en les convertissant en marchan* 
dises 9 se trouvaient dues par des personnes 
insolvables , de manière que tout me manquant 
à la fois, je me trouvais kl^yooo lieues de l'Ëu* 
rope, sans amis ni connaissances, et sans la 
inoindre ressource, devant 1,800 francs pour 
les frais de mon passage et le. fret de mes 
effets, ^ 

Nous savions qu'une division française ayant 
des troupes à bord , était partie d'Europe pour 
se rendre directement à Pondichéry et en re- 
.prendre possession, ainsi que de nos autres 
comptoirs, con formémen t au traité de paix gén é- 
rale, et qu'une autre division était attendue, de- 
vant amener le général de division Monlchoisi, 
désigné comme capitaine général des îles de 
France et de Bonaparte. J'av«iis en conséquence 
l'espoir d'obtenir de l'emploi dans mon arme , 
.^us le nouveau gouvernement de la colonie, 
M. Magallon de Lamorlière, qui était alors 
gouverneur, et auquel j'avais offert mes seri- 
\içç3, n'ayant pu prendre sur Itii de weQ 
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dooner, aKendu les chang'emens qui allaient 
avoir lieu » et dont il ig^ivorait le résultat L'imaa 
de Mascate venait d'envoyer en ambassade ùa 
ancien général de Tjpo-Saïb qui était à son 
service , pour demander que son pavillon fut 
respecté dans nos comptoirs de l'Inde , et qu'il 
lui fût accordé quelques officiers français pour 
instruire ses troupes. Voyant alors que ma 
situation empirait journellement, et que la di- 
vision n'arrivait pas , je me déterminai à faire 
des démarches pour entrer au service de ce 
prince arabe. Le général Magallon, auquel 
j'en fis la demande, me fî( observer qu'il ne 
pouvait s'y prêter en aucune manière , attendu 
queTiman de Mascate, ami des Marattes, pou- 
vait d'un moment à l'autre être en guerre 
contre quelques princes indiens alliés des An- 
glais , avec lesquels nous venions de faire la 
paix. 

Déçu de tout espoir, dénué de toutes res- 
sources , et ne sachant que devenir, j'accepte 
ttne place de professeur, vacante dans un col- 
lège nouveau qui se formait, et qui devait 
s'ouvrir incessamment. Je m'installe 4^ns le 
local qui m'était destiné à cet effet : mais la 
commission d'instruction publique défend , le 
lendemain, l'ouverture de ce collège. Dans ces 
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eDlrefeîie$, un négociant m'oflTrit Ift place de 
premier commis-leneur de livres dans sa mai- 
son, avec eîipoîr de m'ioléresser dans sou 
commerce. J'accepte avec empressement, et 
je me loge à proximilé de sa demeure. Une 
fatalité sans exemple me poursuivait. Le jour 
où je devais commencer. à travailler chez ce 
négociant , son associé absent depuis plusieurs 
jours, et qu*il n'avait pas consulté, arrive, et 
s'oppose absolument à mon admission, par 
raison d'écoi^omie. Ayant tout épuisé au Port- 
Napoléôn , je che^jchai, mais en vain, une place 
de régisseur de quelqu'habitalion. Enfin je fus 
forcé , et encore après beaucoup de démarches, 
àmcmetlreprécepteur,oii plutôt maîtred'école 
des enfans d'un habitant (M.»Loûmeau) des 
bords de la rivière de l'Arsenal, canton dé 
Pamplemonse, en attendant Farrivée du nou- 
veau gouverneur et la nouvelle organisation 
delà colonie. C est dahsle sein de cette aimable 
let respectable fatnille que je suis resté quelques 
mois, jusqu'à ma mise en activité. Dans cet 
intervalle, une division hollandaise, composée 
<ie 8 bâlimens , venant de Batavia, destinée 
pour l'Europe , et se proposant de relâcher aci 
cap de Bot)ne-Espérance , vint prendre langue 
au Port-Napoléon , où elle apprit avec plaisii^ 
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qut les Anglais avaienl; évacué cet établisse- 
ment depuis le 6 mars. 

ï^e 8 aoMt^ à it heures du matin, la fré- 
gate de l'état le Géographe, capitaine Baudin , 
de retour du voyage qu'il vendait de faire au- 
tour du monde j pai^ ordre dii gouvernement, 
entra dans le port, venant <ie Tymor. Il avait 
une belle collection d'objets d'bisloire natu- 
relle , pour le Cabinet d'Histoire Naturelle et 
le Jardin des Plantes de Paris. Peu de jours 
après il fit une maladie dont il mourut, et 
M* Mélius , son second , fut chargé du com- 
mandement de U frégate. 

Le 17 suivant, à 8 heures du matin , la 
frégate française la Belle Poule , capitaine 
Brouillac, faisant partie de la division de l'Inde, 
vint mouiller au Port-!Napoléoa; ce bâtiment 
jrevenail de Pondichéry ; il n'y avait plus trouvé 
la division à son retour de Madras, où il avait 
été expédié par le général Decaën, pour porter 
au gouvernement anglais des paquets relatiis 
à la remise de nos comptoirs de l'Inde , con- 
formément au traité de paix d'Amiens , le gou- 
vernement de Pondichéry s'étant refusé à 
rendre cette place. Le capitaine Brouillac 
croyant la guerre reconîmencée par la dis- 
paritioa de la division française de la rade dQ> 
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Pondichéry , et ayant vu derrière lui ptdsîêuri 
vaisseaux de guerre qu'il ne put reconnaître ^ 
et qui paraissaient le chasser^ prévînt à son 
arrivée le gouverneur de la nécessité de se 
mettre sur ses gardes. On doubla aussitôt tous 
les postes. Les ouvrages de l'île aux Tonneliers 
furent garnis de troupes , les canons furent 
chargés et les mèches allumées. Dans ces en- 
trefaites/on signala 5 vaisseaux qui furent re- 
connus vaisseaux de l'état. Les uns croyaient 
que c'était la division arrivant de France pour 
l'organisation de la colonie , les autres pen^ 
saient que ce ne pouvait être que celle de 
Hnde, vu son départ de Pondichéry; enfin, 
à lo heures ; on fut convaincu que ces derniers 
avaient raison. 

A 2 heures après midi^ le vaisseau de guerre 
le MarengOj de 80 canons^ capitaine Laruè, 
les 2 frégates la Sémillante ^ capitaine Mo- 
tard, XAttalante^ capitaine Gaudin-Beauchâne/ 
et la corvette le Bélier ^^ capitaine Hulot , en- 
trèrent dans le port et y mouillèrent: Celte di-. 
vision était commandée par le contré-amiral 
de Linois , qui avait à son bord M. Decaën , 
capitaine général , son état-major, et M. Léger, 
préfet colonial. Leur retour inattendu et pré- 
cipité ne nous présagea rien de bon. Sn effet, 
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nous ae tardâmes pd& ea savoir k Téritable 
molif. M. Léger, préfet colonial, étant arrivé, 
à Pondichéry sur la Belle Poule ^ 25 jours 
avant la division , y était débarqué avec son 
épouse. M-Decaën, à son arrivée , apprenant 
le refus que faisaient les Anglais de remettre, 
cç comptoir, expédia de suite cette même 
Belle Poule y avec un officier d'état- major, 
au Gommodore angjais qui réside à Madras , 
pour lui notifier le traité de paix, lui en de- 
mander l'exécution ,^ et lui communiquer les 
ordres qu'il avait Uu premier consul , de 
prendre le commandement de no^ comptoirs 
de l'Inde. A peine celte frégate fut-elle partie , 
que; la corvette le Bélier arrivant d'Europe, 
apporta l'ordre au/ général Decaën de faire 
appareiller au reçu de 3a lettre, quelle que pût 
être sa situation , et de se retirer à Tlle-de- 
France. D'après ces ordres, M. Decaën , pour 
ne laisser rien transpirer, envoya une invita- 
lion à M. Léger de venir souper à bor^l. Ce 
préfet arrivé, il lui communiqua les prdre^ 
qu'il venait de recevoir, fit couper les çâblesy 
appareiller et partir. M. Léger çut beau repré* 
senter que sa femme et ses enfans étaient à» 
terre, les circonstances paraissaient trop impé- 
rieuses pour avoir ég«^rd à ses ^réclamations. 
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L'officier de J'élat-mâjor, paru pour Madraa^ 
sur la Belle Poule, y fgt as^ez mal reçu da 
géûëral anglais. A «on retour, cette frëgale 
trouva en rade de Pondichérj, 1 1 vaisseaux 
de guerre, doot 5 de 74 ComaiecUe $'esquiva 
après les avoir reconnus, et avoir été un instant 
chassée, elle crut^ à la vue de la division dé 
l'amiral Liaois , qu'elle rencontra et qu'elle 
laissa loin derrière elle, sans avoir pu recon- 
naître les signaux qu'on lui fit , elle crut, dis-je^ 
que c'était une division ennenaié qui la po<ur< 
suivait , ce q^i donna lieu aux préparatifs de 
défense, sitôt so»- entrée dans le Port-Nâe 
poléon. 

Deux bâtimensde transport, ayant chactia 
5oo iioaanûies de iroppes, qui étaient en arrière^ 
donnaient de l'inquiétude. Le brick l'Alfred 
arrivant le n^ême jour au soir, de Pondichéry, 
fit part au gouverneur de l'arrestalioo par les 
Anglais, de l'un de ces bàtimeos qui y était 
arrivé peu d'heiares après le départ de la divi^ 
i^ion ffançaise. 

• Le général Bineau, chef de Tétat- major, 
arrivé sm la Belle Poule avec queh|ues ofB^ 
ciers et 200 hoa^mes, étaient restés, à terre. U 
i^ut de M. Decaën , ayant le départ de la di- 
ffeion, des ÎASlruclions nécessaires pour rece^ 
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roit ûù$ comptoirs; si les Anglais se idetèi^ 
minaient à les rendre» 

Les nouvelles incertaines d'Europe , et l'ar-^ 
rivée de la corvette le Bélier^ donnèrent quel* 
ques soupçons aujc Anglais : aussi la division 
du contre-amiral Linois n'avait point fait une 
lieùe^ qu'elle rencontra deux frégates quil'olv» 
servaient; une d'elles l'ayant reconnue , lança 
un pot-à-feu pour signal^ qui fut répondu paif 
2 coups de canon que tira l'escadre qui se trou^ 
vait devant Goudeloun 

Huit cents hommes de troupes que le gé-> 
néral Decaën avait > débarquèrent et furent 
casernées le même soir de leur arrivée au port 
Napoléon* 

Un vaisseau anglais de Bengale y arriva le 
lendemain ; on mit embargo dessus , mais il 
fut relâché 5 jours après ^ par le retour de la 
Côte-d^Or arrêtée à Pondichéry , et que l'ort 
avait renvoyée, le gouverneur de Madras ayant 
désapprouvé cette violation du droit des gens^ 
Le 24 août , le Malabar^ second vaisseau 
de transport chargé d'agrès , d'argent et de 
vivres, et dont on avait été très-inquiet, arriva 
d'Europe après 4 mois et demi de traversée. 

Dans cet intervalle j les Anglais qui élaietit 
en guerre dans l'île de Geylan avec le roi de 
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Candi , éprouvèrent une perle considérable j 
looo à 1200 hommes de troupes qu'ils j 
avaient stationnés ^ furent massacrés. Ils avaient 
tians leur armée un corps de troupes malaises 
quise joignit aux Ghingulais (naturels du pays ). 
Ladéfection d-e l'armée ayant ranimé l^npou^ 
l'âge de Ces Indiens^ ils surprirent à la faveur 
de la nuit; un des postes anglais auquel 
ils firent mettre bas les apmes , et ils le mas- 
sacrèrent impitoyablement au mépris du trailé 
qu'ils venaient de' conclure. Cet événement 
arriva à la fin de juin. 

On eut à TIle-de-France , à celte époque ^ 
une preuve bien convaincante et bien con- 
solante pour l'humanité , de l'heureuse effîca- 
cité de la vaccine. _ 

Le brick français la Jeune Caroline ^ ca- 
pitaine Baron 9 revenant de la traite , et 
;£tyant une grande quantité de nègres atta- 
qués de la petite-vérole , le conseil de santé 
décida, avant de l'envoyer en quarantaine, 
qu'on y embarquerait six enfans vaccinés avec 
leur mère, pris parmi les esclaves ^de Pélat, 
enfans dont le vaccin servit pour les noirs qui 
n'avaient pas encore été attaqués de l'épidémie 
régnante. Ce brick qui avait été envoyé en 
quarantaine à Coëtîvi, petite île déserte de 

I. lO 
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Y Archipel de rSnd^ , en arriva le 3o , âprfes 
& mois et i5 jour» 'de départ^ peodaiH lequel 
temps ks enfans vaccinés jTureht couebés 
parmi les enfans infectés ^ dans les raêmes coi-- 
▼ertures, portèrent les Wiémes ebetnises^ 
burent dans les mêmes vases, M fu]?e4»t mêoïe 
inoculés par le chirurgien du bâtiment^ 
sans éprouver la n^indre incommodité. 

Quelque lemps avant, cette époque.^ ein 
avait en des nouvelles directes y disait-^on , de 
M. de La Pérouse-, lesquelles malbeureuse- 
ment ne se sont pas confirmées. Je vais^ cepen- 
dant les rapporter telles qu'elles' ornt^iéjpuUliées 
je2jL juiikt i8p3. .: 

Noui^elles de M* de La Pét%>u§e4 

■ 

«« Les dernières nouvelles reçues de Batavia 
» cpnj;ienfientquek[ues.particularité5 ignorées 
» sur les suites malheureuses de l'expéditioa 
» de M. de La Pérouae. 

n Un capitaine, portugais > arrivé de Macaa^ 
» a rappô^é que ,. passant par TEst des Pbilip- 
» '^pines près d'un rocher aride au S. £• de l'île 
» de Timor, il avait aperçu «sur Ja.ploge tm 
^ homme qui , par se$ signaux^ in^lorait du 
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n ^cQpv?; Aja^ussitôt il ayait dçp^^d^é fojpi 
» çatfpx f ierrç , ^i qu'il avait rçtmené ujj 
» frap.çdi$ nommé Dagelçt, astronome dç 

> » re:^péditioa de M. de La Pérouse ; quç 
» ledit siei^ Bagelet avait donné ]ie9 d^il^ 
» svdvans ; 

» M..4e La JPérç^ise Rax^^nt de^p]lapJ-8aJr 
» le~......... avec les deux h^ifjmeps sou9 jK>pi 

^ 3» corms^aiff^ipmfifil , fit ;roa^e dao$ 1^ ^. Q. 4? 
|. ;^^ ,flp.uve^e ^9Ua>n# , ^T<À<^ag^m vn.ç 
» çb^q^ç ^p .rocher? d^xxi ^e g^^mçni e^ ^ 
I» l^taatJ^jp .a'qot ppiot ,él^ d^termiaés p^p 
r jSJi- i>a^lpt- La ^ab^rf l'astrolabe a ^to«r 
» ,çhiP ,de .npit €f. ?'^t pç^d^e : l'é^Rip^gf » 

-" ^té,nv,Ba^î^e^uyçi,înais j^eu de teaipsa^^ 

3» jir^ss^ ,d^ ^re dç l'eaja et des vivres > S? 
f PPoMï'WPPt ? PftWpurir <;|e.Uie cliaînp ,dip 
» .WÇfeÇ'?' <W.4|e ïf Péroi^a fait |p jdéfipHr 
j» verle d!^pp Jt^ ^tfi/p^ , d'^prè? le rappçjrt, 
,». , daDS,l/B ^Hfl dp,Ja;nQ\^v|Bllp)P<?}l3ndfi.,Ç^te île 

» 4pRÇ? ÇP a^'Pir ^aU ie><î,M^ , ;^1 ^est^ f nlr^.af*^ 
j. . le îç^l J)â^ipp;»l gui Jhi. ^ç^\a^t , fl^qs h V v 
» baie profonde. et, %e,;qù,^U pri^ rçi^ipii' 

^ HPÇlPÇfifl^fî? ^9fR^¥.ièçe, .i^s^çe^^j^ 



( i48 ) 
a mission d'établir des tentes à terré pour y 
» déposer ses malades. Rien n'avait jusqu'alors 
» troublé la bonne intelligence qui régnait 
^ entre ses gens et les naturels du pays ; mais , 
» par une imprudence du cambusier , le fea 
» ayant pris à bord , le vaisseau fut incendié. 
n Les soins de M. de La Pérouse se portèrent 
» alors à en sauver tout ce qui lui était pos- 
» sible en voilés, cordages y ustensiles, armes 
» et niunitions. Son projet était de construire 
>i un bâtiment pour porter la nouvelle de soq 
» malheur dans quelque colonie européenne; 
» mais les naturels du pays qui lui laissèrent 
» établir son camp et faire toutes les disposi- 
>» tions pour sa sûreté , s'opposèrent constam- 
» ment à ce dessein. Il ne lui resta donc plus 
», d^autre espoir que celui que l'incertitude 
» sur son sort déterminerait le gouvernement 
-» français à envoyer à sa réchercbe. 

yi Cependant les années s'écoulèrent; nul 
» bâtiment ne paraissait : ce fut après, avoir 
^ passé 13 aus dans celle cruelle attente, 
» qu'enfin il forma de nouveau le projet de 
» construire une embarcation. 

' M Ayant donné ordre de couper dans le bois 
')» les pièces nécessaires, les naturels du pays 
V regardèrent cet ordre comme un acte 
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^ d'hostilité de sa part ; bieotôt la guette 
» s aUuma entre les deux partis : obligés d'être 
» toujours sur Ja défensive , les Français ne 
» purent ou n'osèrent exécuter leur projet. 
» M. de La Pérouse tenta plusieurs fois de 
3> rallier les esprits , mais sans succès. Enfin , 
» après une guerre, dans laquelle le peu de 
» munitions qui restaient , se trouva bientôt 
>i épuisé^ les Français^ accablés parle nombre, 
» cédèrent, et furent massacrés : les Indiens 
^ incendièrent le camp. \ 

» M. Dagelet commandait un petit poste 
» avancé, composé de 17 hommes. Instruit 
» de la défaite totale de M. de La Pérouse , et 
» ne pouvant douter du sort qui l'attendait 
» lui, et ses compagnons , il abandonna sa 
» petite batterie, et eut le bonheur d'atteindre 
» une anse où se trouvaient quelques canots 
V indiens , dont il s'empara. A l'aide de ces 
» frêles nacelles , il gagna le large sans rames, 
i» sans inslrumens, et sans provisions : il eut à 
» lutter contre toutes les horreurs qui pré- 
'» cèdent une mort inévitable. Cependant Iç 
P vent et les courans le jetèrent, après plu-* 
n sieurs jours , sur le rocher aride d'où le 
» navire portugais l!avait tiré : il y séjourna 
» deus^ ans pendant lesquels il eujt la douleur 
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» 3è voir pérî^ , luti éprèi ràiitré, leâ tristes 
£ coib^àgTioQs de ses infôtUînes ; 3 fut lé seul 
i (jûi sorvécûV: ericbre stifccbmbâ-i-il le h'ëo- 
« vîeme -jour dé Jôh àri^vêè 2t bord d'à navire 
» portQgàis. Sa déblârâtî6*à à été COtisignéè et 
» ses jonrnailx: déposes à Mici,6 , ^iar le Câpî- 
» làih'e ^portugais. Oh y trobvè dSermiiiéei 
>> les lohgitude et latitude dis lUe où M. db 14 
» PéVouse resta ii long -temps. Le gouverneur 
» de cétte*place a fait parVenirles uns elles 
» autres à Batavia d'où ils ôht été expédiés eii 
» ïVancfe : ils y ont été bompuTsés et côn- 
» frbntéslà^ec cètix de M. d'Enlrecasteaui par 
» M. Phîfe j l'un des officiers de cette dernière 
» tH^éâiéàn; et il résulté , de cet èxàinen, que 
^ la diviston de M. dTSbtrécasteaux à passé, 
y» dans ses rec!iéi*cliés , 'à une distance de 84 
» lôlieùès seulement de l'île où M. de La Pé- 
» ro\rse jiérît : mais Ta réliatîon de M. d'Entré- 
>> c^àsfeâùx ne fait ^as mentioh de terres apef- 
» çùé^ dïhs cèi piirà^e^. 3> 



Le à8 adul , là cdrvètlb ile YÈiiVle "Diligent^, 
'Capitaine Rùàrit , arriva dfe Tiîifquèbar ou 
'elle avait été çnVt^yèe en i&ii^sioh ; Tè èapitàinb 
liràpp^rtà ^u'uh bâtmïent anglais?, porteur de 
dépêches qtii éhîeùt Veritïès de Stiez 'par Ik 
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caravaoe^ s^'était perdu corps et bieM dant 
le Gange. Ces malheurs arrivent fréquemmefit; 
dans le courant de ia mousson , tous les bancs 
du Gapge changeant de place , occasionneni 
des remous teUement considérables , qu'un 
liayire qui y passe est perdu en 2 et 5 mi- 
ncies. 

Le iS seplembre , les consuls français des* 
tifiés pour Jlascate et Mocka , venus sur 4a 
division de M. de Linois, s'embarquèrent sur la 
frégate VAUalante^ qui (bt chargée de les con- 
duire i( lieur destination. 

A la même époque y plusieurs navires amé« 
ricains venait de l'Inde , annoncèrent que la 
guerre «ntre les Anglais et les Maraltes élait 
iioi^^Ueiaent déclarée ; le bruit courut même 
q^ie les Anglais avaient été bailus dans la pre- 
mière ^aire , etique les environs de Bombay 
étaient bràlés , «insi que la ville noi,re de Ma- 
dras , <ni^ont les magasins de la compagnie. 

Le a6 , la eorvetle le Berceau , capitaine 
fialgan y partie de Lorient le 20 fiin y arriva 
• «u Port - Napoléon ; elle mouilla à 1 1 heures 
4u matin. Le capitaine étant descendu tout de 
•uite 4 terre , se rendit au gouvernement pour 
l^meltre ses dépêches. Jusqu'à 5 heures et dc^ 
Wiie du soir ^ rien ne transpirer; enfin ^ on ap« 
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prit que la guerre existait de nouveau entre 
la France et l'Ang-lelerre qui nous lavait dé^ 
clarée le |6 mai ; qu'il y avait garnison fran- 
çaise dans toutes les villes anséatiques ; que 
le continent était prononcé en noire faveur ; 
que nous nous étions emparés du Hanovre , et 
avions fait prisonniers de guerre 26^000 hom-r 
mes qui s'y trouvaient ; que le général Mor- 
tier y commandait en chef; qu'enfin nous avions 
cédé la Louisiane aux Américains. 

La guerre ayant changé les dispositions do, 
gouvernement, et par conséquent suspendu Iq 
départ de la division destinée pour cette colo- 
nie, le général Décaën reçut sa nomination 
de capitaine général des possessions françaises 
à l'Est du cap de Bonne-Espérance; et M, Léger, 
«celle de préfet colonial des deux îles» Mv Ma- 
gallon devint alors lieutenant général de M ,Dét 
caën^ et prit le gouvernement de l'ile Bona-» 
parte; M. Chanvalôn en fut le sous-préfet« 

Le lendemain 26, à 9 heures, toute la gar« 
nison se mit sous les armes, et le général Pé- 
caën et M. Léger furent reconnus en leur nou- • 
velle qualité. Une heure après , le capitaine 
général fit dissoudre l'assemblée coloniale , la 
jcommissipn intermédiaire , et cassa toutes le$ 
autorités civiles et les tribunaux de la colonie^ 
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Le général Vander-Maessea fui chargé da 
commandemeot des troupes; le géaéral Mon-* 
tigny, destiné pour le gouvernement de Ghan* 
dernagor^ où il avait déjà été, reçut sa retraité 
provisoire , vu son grand âge. Le général Des- 
bruljs fut chargé de la défense de la colonie , 
çn ce qui est relatif à l'artillerie. M. de Riche* 
mont, colonel du génie, connu. déjà par ses 
talens et sa bravoure dans la campagne d'Alba- 
nie , et notamment à la bataille de Prevesa *, eut * 
la direction des fortications des deux îles ; les 
capitaines du génie Mécuson y Soleil et Chappe 
le secondèrent. Le premier fut envoyé en mis- 
sion à Mascate, et à son retour au port Impé- 
rial , cooame ingénieur eh chef. Le second vint 
à Batavia , et à son retour fut chargé des ou*' 
vrages de Tîle Bonaparte. On lui adjoignit le 
capitaine Chappe, et l'ingénieur -géographe 
Chandelier : M. Lilet-Geoffroi j capitaine-ad- 
joint, créole et officier de mérite, resta sous 
les ordres de M. de Richemont. 

Les tribunaux de première instance, d'appel, 
et de commerce renouvelés, furent sous la di- , 
rection*"d'un commissaire provisoire de jus- 
tice. On nomma un commissaire civil, ua 

* Voyage en Morée j en Albanie et à Constanti- 
nople , par M. Pouquevijle, t. 3^ p. 107. 
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maire , un impeclear et un commissaire de la 
marine , ainsi qu'un sous-préfet chef d'admi-^ 
nistralion. Enfin , tes autorités de la colonie 
furent établies conformément a l'arrêté da 
gouvernement. Un habitant fut nommé com^ 
mandant militaire dans chaque canton , pour 
organiser le rassemblement des colons en cas 
d'événement^ et on y institua d^ municipa-* 
lités. 

Un grand-voyer fut nommé ; il fut chargé 
de k construction et des réparations des ponts 
et communications , et de la surveillance des 
réserves de l'état. 

Tels furent les changemens qui s'aérèrent 
tfk detnE jours dans le gouvernement militaire^ 
dt dans radministtration civile de la colonie. 
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CHAPITRE VIL 

J^ suis compris dans Vorgànisàtion de Varme 
du génie âe la colonie ^ en ma qualité de 
tieUïénànt de première classe adjoint — 
Urïe expédition secrète pour TInde se pré" 
paré, -^ je suis norûmé capitaine de mon 
amie par le capitaine général. — Je m'em-- 
barque et^ais la campagne sur la division 
du ùôntre-amiral Linois. — Prise de plu^ 
sieurs vaisseaux anglais dans les mers de 
Tîride. • — Attaque et incendie de leur comp^ 
ioir de Béncôulè dans Vile de Sumatra. 



J'avais eu rhon'Mur de voir ÎVL le génériâl 
Decaën, lors Ae son arrivée, et de lui offrit 
mes services, en Jui remettant un élàt de mes 
V;«lmpagnés actives aux armées du ÎNord fet 
cl*AI!cmagne. Il' eut la bonté de me promettre 
tîè tne donner du service a Pondichéry, lors- 
iju'îl y retournerait. Tout ayant changé, et la 
'guerre recommençant , je lui rappelai ma 
lâémande déiix jours après qu'il eut été re- 
*çdnnu capitaine général. Tai pensé à voius , 
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me dit -il avant de savoir le motif de ma nou- 
velle démarcbe. En effet, je reçus le lende- 
main , à rhabitation où fêtais retiré , la plus 
grande preuve de sa franchise. M. de Riche- 
mont m*y envoya copie de l'arrêté par lequel 
le général organisait l'arme du génie pour les 
deux colonies^ et dans lequel j'étais compris en 
ma qualité de lieutenant de première classe 
adjoint ; il me donnait en même temps l'ordre 
de me rendre sans délai au port, pour y rece- 
voir les instructions relatives au service que 
j'aurais à faire. Je ne quittai certainement pas 
sans peine la famille respectable qui m'aidait 
accueilli dans son sein pendant plusieurs mois. 
Le lendemain nous fîmes une visite de corps 
au capitaine général y qui me donna de nou- 
velles marques de faveur et de confiance, en 
me faisant part qu'une expédition secrète se 
préparait, qu'il m'avait destiné à en faire par- 
lie, et que je devais me tenir prêt à m'embar- 
quer sur un des vaisseaux de la division de 
M. de Lin ois. Le .i2« bataillon de la Républi- 
que, en garnison au Port-Napoléon, qui avait 
été pendant 6 ans à Batavia, ayant reçu éga- 
lement l'ordre de s'embarquer, le bri|it courut 
avec raison que cette colonie était noire desr 
tinationj mais nous devions cheiiiiQ faisant^ 
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et avant de nous y rendre, faire tine campagne 
dans les mers de Tlnde. Déjà on embarquait 
les vivres et provisions à bord des vaisseaux 
de la division composée du Marengo y de 80 
canons , des frégates là Belle Poule , la Se^ 
millSnte^ et de la corvette le Berceau. 

Le 9 octobre i8o3 , je reçus Tordre de 
M. Darsonval^ chef de Téta t-major, de m'em- 
barquer le même jour à 2 heures après midi 
à bord de la corvette le Berceau. M. Soleil , 
capitaine du génie , faisant aussi partie de la 
division, et sous les ordres duquel je devais être, 
dès que je serais rendu à terre, à une destina- 
tion quelconque, reçut celui démonter à bord 
du vaisseau amiral. Toutes les troupes furent 
embarquées dès le matin. A4 heures , nous 
mîmes à la voile pour aller mouiller au pavillon 
qui se trouve à l'entrée de la passe. 

Le lendemain 10, à 5 heures du soir, Tami- 
ral fit le signal d'appareiller, et nous partîmes 
sur-le-champ. MM. les lieutenant général Ma- 
gallon, sous -préfet Ghanvalon, et quelques 
compagnies destinées pour la garnison de File 
de la Réunion (actuellement Bonaparte), 
étant à bord dû Marengo ^ nous les j con- 
duisîmes». / 
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JÇ^ ;j, .à ? bejirie^ ^rè3 midi; noi|$ pckqu'à^ 
Iâme$ en n^^^P ^^ SwiiJt-Pep^^ chef-lieq dç 
l'île Bpn^p^rt^^ par 56 brasjses ^'e^p^ ainsi 
que /^ï SppiilU^tej le Mf^reng9 ^t Ifi fr,%a,tç^ 
la Belle Pojilfi aja^t oaanqaé i^ ratje , fur^;; 
forcés 4e louvpj^r^Q^t^]^ nuiApour se mettcç 
au vei^l; d^ l'île ^ ejt ne puirept mçuill^ que le 
lendeniayin d^ns,Ia p^iptin^e. Qj^ s'qccupa aus$i- 
tpt du débar^uejnejpt dçi ^o.i^iyerjpieuf , dosA^r 
torités, des troupe^ , f^in^i que ,^e leurs cJBTçls: 
toute çojmmuniçpilipn ^^yfic}^ |çrrp ^iut ç^xesr 

séinent cléfeii^flp ^9W ^<iPA*? «SPi P^ ^^y?^?l^ 
pas y^^ester. 

naand^nt le ,13e Jbpijaijlpn , et ^c^f ài^$ iropp^^ 
de terre de ^'etxpéditipn , ^qu^ri^t ^n ^^.de Jçj 
paquets ,^u.e i^ii ay^it jreB^js ,1)B c^Rkaine ^ér 
néral Decagp. 1,1s «pplçjinijejpf jleg in;§ti|uction? 
selaùves à .sa JP^i*^» ^ à ,i;e;^p^fliidQ!n j j?^us , 
jjne ÇQ jp qFiission 4e ctnqf ,4e '^a^ailJop .pour ,le V 
capitaine .3«lçil,, ,e,t ,u..De cje oapjlaipeppqr rafll 
t.e qlïsf 4p ba,t^i)lç>p.l^l^liîjt|e ja fit p^.venir 
.à borjj, ,4e.ia pjarl,4e r,a4i«|4!?j?S^é9éral Qos§9P,: 
ce5 çQjp^.i^iqps étaiept 4î\lé9 4u.0 9c(.9bc^, 
4 JQUi-s ^^fttpptrç <;ipba«igUvÇîP^0^tPl,.4 jffP*?? 
après ma reoiise eu activité. J'ai élé^jgt j^i;^ 
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toujours sîogidièremeal pénëbré ide Moonnais- 
sance de la confiance etdeahonkb doalie car 
l^itkiae ^néral m'a honoré. 

Campagnes du contre^amiral Linois dans tindc. 

Le Dftéfpe ^<;>ut* i3 , à 6 heures du soir. Ta- 
imral isiy^ni &it le sigfval d'appai^eîUer, nou^ 
levâôies T^aiM^e ^t 'parttqckes. ILia corveiie :sur 
ia^udle j'ét:ais fiH ceUe qui appareilla avec k 
{>lus d'ordire et de prooiplilii^e. Le papitaîne 
Halgan , qui la commandait , est «q ^afiicI^rTde 
4néi>(ite, brave, a<>tif et 4'UQ aang-feotd qui 
cowientdrans les;cij:\eonstances périUeq^esqui 
^fft pré»eiH;ent assez fréquemment sur mer \ tl 
était par&itement seconde j^ J^. LemAffan(^ 
«oseigne ^ vaisseau., qui n^ .pourra qu'bot- 
^nojrer la maiâne >frafi9ai$iew Son; état-piidîor éV^yH 
4Hen composé \ fMM. Ouccest, S^nian et Ji^« 
«•en sool des offieiess qui prometteat tbeav- 
?coup : M. tPu€»*èrt a d«ji fait les canjp^gA^ 
^del'Isde , ^Viv la dykisk>D de M. ramiralGeroei, 
Met depuis il s'est trouviiétdaos le lamewc eoQ[^At 
«^"«essu^^a lec^^taine de ^aiçseau Luc4$.EqBi)^ 
.)'ai naviguié aur des vâîsfseaui: 4e ;différei)t|9s 
capacités des principales puisi^aocf^s . de rS«h 
^<9pe ,et ^je^n'en iâ {Xas . trowNé pùâi j>eût^plus 
d'ordre m;pifci9^da;dis6iptioe« 
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Le lendemain i^, dès le malin, nons étions 
hors de la vue de terre. 

Le 17, l'amiral nous donna Tordre^ à 8 
heures du soir, de chasser en avant et de 
sonder à 2 heures et à 4 heures du malin pour 
chercher un banc sur lequel ou près duquel 
nous devions être. Nous ne trouvâmes pas 
fond à i5o' brasses; nous étions à midi par 
i5 deg. i3 min. de latit. et par 56 deg. dé long, 
dans l'Archipel des Séchelles. On vit quel*- 
ques oiseaux. 

Ajatit , le lendemain , rendu compte à l'a^ 
mirai des sondes faites pendant la nuit , il nou^ 
fit le signal à 2 heures et demie de change^ 
de route ; nous nous portâmes alors vers Tile 
Mahé. A 6 heures du soir, il nous ordonna 
de chasser en avant sans le perdre de vue, et 
de sonder à minuit, nous prévenant que les 
•frégates la Belle Poule et la Sémillante 
avaient également ordre de sonder à 8, 9 et 
10 heures du soir. La Belle Poule trouva 
fond à 53, 36 et 58 brasses; la Sémillante 
à 25 brasses fond de roche , et un quart 
d'heure après à 44 brasses; et nous à 4o bras- 
ses, fond vaseux. 

Le 19 , la Belle Poul^ sonda encore, sui- 
vant de nouveaux ordres, à iQ heures du ma- 
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liû , et prouva fond à iSg brasses. Nous étions, . 
depuis la veille, sur le banc de Saja-Mala (banc 
de Malbeurs). Nous continuâmes à faire route 
dans le Nord; à midi, nous nous trouvâmes 
par 9 deg. 9 min. de latit. S. , et par 56 degw 
30 min. de longit. A 2 heures trois quarts , la 
Belle Poule arriva subitement et annonça uti 
danger par un coup de canon^ Au même ins«- 
tant , nous aperçûme;» le fond trèsniistihcte'- 
ment; on en prévint aussitôt l'aoïiral qui éga- 
lement arrivait , de même que la Sémillante^ 
on sonda : nous trouvâmes 10 brasses, fond de 
corail , et nous virâmes de bord ; nous avions 
des vents du S. E. et le Gap au N. E. quart E. 
Nous nous ralliâmes au général qui nous or- 
donna de passer en avant et de continuer à 
sonder. A S^ heures, nous fîmes route à l'O.^ 
nous trouvâmes tout l'après-midi \i 3, i4, 16; 
i5, 16, 18; 12, i3, 19 et 20 brasses. A 9 
heures et demie du soir, après nous être ralliés, 
nous passâmes en avant pour sonder de nou- 
veau; on trouva alors 3o brasses, fond dt^ 
roche et corail ; à 10 heures , 60 brasses ; et 
de 10 et demie à 11 heures, on ne trouva plus 
fond à 120 brasses. La variation était de 6 deg» 
6 min. N. O, . 

I. il 
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J'ai ora devoir entrer dans ces détails sur les 
bancs àe Saja^Mala et de Saiol-Michel , leur 
situatian et leur fond n'^étantpas exactement 
détermines snr aticirne dés cartes qui existent 
de cet archipel de l'Inde. 

Pendantiont le tem;ps*queiioi9Sparcoarûmes 
ces deux bancs ^ à coté l'un de Taotre/ nous 
^^es :passer le iamg da bord^ ^beaucoup de 
petites branches d'arbres et des feuîiies «vertes , 
ftinfi que divers oiseaux , be qui nous fit présu- 
mer que l'un de <XB bsincs est à découvert dans 
iqudqdçs^nes de ses parties. Lamer était belle 
fort ■heureusement y et il venlak petit &ais ; si 
noiits avions eu quelque gros ienàp^ {lendant 
la duDée de ^ce danger , nous aurions pu tous 
nous pisrdre. 

Xe ilendemam ao^ nous nous trouvâmes à 
midi par 7 deg. 36 mni. de la lit S. et 58 deg. 
8 min. de louait.; la longitude observée était 
de £7 deg. 16 min. lie «oir, nous jeùmes Tor- 
dre d aller en avant pour cecomiaitreTile Ssiinr* 
Ceoirges ; nous ne pûmes la voir ^ layaut passé 
au vent-d'elleà 1 1 heures, eticnviroaà 7 lieues 
de distaoee. 

'Le sG^iVimiral^ profitant d'un peu de oalme, 
tint conseil à son bord avec ses capitaines dç 
vaisseau. 
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Le 7 novembre , m homme du Marengo 
tomba à la mer, mais on ie sauva. 

Le 9^ nous nous trouvâmes à midi par 
36 min. latit: S. et par 85 tl. 1 1 min. de long-it. 
Ail heures du soir, la frégate la Belle Poule ^ 
ayant vu un feu dans TEst, nous chargea d'en 
prévenir l'amiral , et de l'aviser qu'elle .allait se 
mettre au vent pour reconnaître celte voile. 
Comme elle faisait même route que nous, 
nous la suivîmes de très-loin. A i heure du 
matin , elle brûla plusieurs amorces pouif in* 
diquer où elle était; une demi*heure après, on 
tira deux coups de canon du Marengo y pour 
faire brûler le^ amorces aux amures de tribord 
et savoir»où était la Belle Poule qui se trouvait 
l>ien avant et dans un grain. Le lendemain , 
dès le matin > elle se rallia ayant perdu de vue 
la voile. 

A. midi, nous nous trouvâmes par 5. min. S» 
de la ligne, et par 86 ^t^. 4i min^ de longif* 
A 5 heures , un de nos niouss^s tomba de la 
grande hune à la mer, et quoique l'on eût 
mis tout de suite en travers et la chaloupe et 
la bouée de sauvetage , on ne put le sagv^r. Il 
parait qu'il s'était tué en tombant sur une de 
nos ancres, car il ne montra aucun signe 
de vie lorsqn'il passa Je* long du bord, et 

lu 
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qu'il parut à i o ou i s pieds danâ Peau. 

Le 11; nous avions passé la ligne ^ nous 
trouvant par 3 min. N. 

Le 12 9 on prit un requin ; et comme lious 
étions en calme plat y on suspendit une bon- 
nette le. long du bord, et nous nous bai- 
gnâmes. 

Le lendemain , à midi, nous avions repassé 
la ligne y nous trouvant par 8 min. S« Nous 
vîmes flotter un tronçon de mât, plusieurs 
arbres entiers et des branches de cocotiers , ce 
qui nous fit prendre quelques précautions ^ 
présumaùt qu'il pouvait se trouver dans ces 
parages quelqu'ile, inconnue , de laquelle nous 
ne pouvions être éloignés. 

Les orages que nous eûmes plusieurs jours 
sans discontinuer, rendaient les nuits si noires 
qu'on ne pouvait rien distinguer à un pied de 
distance. Aussi le 1 7, à 8 heures du soir, man- 
quâmes-nons d'aborder la Sémillante. 

Le 18 y nous nous trouvâmes à midi par 
X degi 16 min^ de lalit. S., et ^2 deg. 34 min. 
de longit 

Le ig, à 8 heures du matin, nous vîmes 
plusieurs oiseaux de terre dont nous n'étions 
éloignés que de 70 lieues. Un matelot prit un 
joli poisson que les marins nomment colibri 
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vert II t à peu près la forme de It bonite ; 
il est plus aloDgéy plus délicat; son corps est 
moins gros ; il avait 2 pieds 6 pouces de long , 
les nageoires et la queue fourchues , et jaunes 
comme celles du thon ; le dos verl , et , sur 
chacun des côtés ^ quatre raies d'un bleu d'é- 
mail. On lui trouva dans le corps une petite 
couleuvre de mer qui pouvait avoir 6 pouces 
de long sur i ligne et demie de diamètre; ses 
jeù^ m'ont paru très-grands et gros en corn- 
pars^fon de son peu de longueur; elle avait 
en -dessous une petite poche à environ un 
pouce «le l'extrémité de la tête. v 

Le lendemain 20 ^ nous étions à midi par 
1 deg. 19 min. de latit , et 92 dèg. 22 min. de 
loqgit. 

Le 21, à 2 heures après midi^ nos vigies 
aperçurent un navire ; il était environ à 4 lieues 
devant nous , et courait à l'Est. Nous le signa-» 
lames à l'amiral y et tirâmes un coup de canon ; 
il ordonna aussitôt à toute la division de lui 
donner la chasse. Gomme la corvette^ le Ber^ 
eeau^ sur laquelle j'étais^ gagnait de marche 
et se trouvait toujours en avant , nous l'attei- 
gnîmes à 5 heures et demie du soir; il était tel- 
lement grand et si haut maté que nous le prîmes 
au moins pour une frégate^ jusqu«au moment 
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OÙ nous en fûmes très-proches. Oo avait fait^ à 
sa vue, branle bas de combat > cbacun était à 
son poste ; les canons étaient chargés, les 
canonniers à leurs pièces , et les Sioldals et ma* 
telols sur la dunette, armés de fusils, sabres el 
larices. Silôli}ue nous en f^meai à portée, nous 
hissâmes pavillon anglais et tirâmes un coup 
de canon; ajant reconnu ce bâtiment pour 
anglais, nous arborâmes sur-le-champ le pa^ 
vilion français, que nous assurâmes par un 
second coup de canon. Le capitaine anglais 
n'amenant pas , nous lui envoyâmes stiùcessi^ 
vement lo boulets, dont 3 portërenti Enfin ^ 
il diminua de voile et amena ; il eut sa eha^. 
loupe percée et deux hommes blessés^ M. Le^. 
marant se rendit à bord de ce bâtiment , et lo 
conduisit près de l'amiral qui le fit amariner. 

Ce navire était un bâtiment de la compagnie 
des Indes, nommé la comtesse Sunderiand^ 
du port de i5oo tonneaux , armé de 10 pièces 
de canon et de 104 hommes d'équipage, dont 
6 Européens formant Tétat-major ; le reste était 
des Lascars et MalabareSé II était chargé de 
7520 baltes de coton, de 3 de mousselines, el 
^e 4ooo sacs de tiz ; il venait de Calcutta et al- 
lait en Chine. 

Ifous apprfanes^ par Içs officiers^ qu'un fort 
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convoi, escorté par àçm, frégata, était piaivli 
do Bengale pour la GUiie» 

Nons. étions à midi par i deg. 5o na^q. de lat. 
S. el ^ deg. 3o min. dq longit. Peod^rM^ la» 
»Qii. du 2 1 au 22 f 4 la matinée du 32 , oa s.'ac-^ 
cupa du déchargement das agréa du navire capi 
luré , el de leur répartition à bord de chacun 
dea bàlimefis de la division ; nous e^mes 3or 
Lascai^ et Atalahares, et le bâtiment fui ex-. 
pédié pOiW l'ilerde^France afin d'y être vei^dm 
à notre Jjffofit-. 

L'atmospbèire était tellement chargée de va« 
peois, que pendanfla nuit tou^ les mats des 
bâtimett^ étaienMlki^iiué^ paç le météore conn 14 
sous le p^màefcuSaint-Elf»eiy qui paraissait 
aostir des ponts/ 

A midi|<.^Qus nous trouvAines par 1 deg« 
âg rnia. de li^lit. §. , et par 9^ deg. 3o min* 
de loftgit ofe^eme. 

BQb^ pi^ » appareilla et partit pour, sa d^r 
ti|iatÎ0iik. N^s vîmes plusieurs oiseau^ d^vlei^rQ 
que EfcOysî présumaB^es venir de V^l^ d^ l^^ 
Gfjinde- Fortune, dont nous étions enf^Qf;Q 
flpignés de 4o Ueipes; cçti^ île eslt; sityé^ vâsr4- 
vis de la côte occidentale de Sumatra. 
lie î>4 i ûoua» étioas k midi pay 3 d^g. 1 2 ip^n. 
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de latit. S. Tout nous aDm>nçait uoe tempête 
affreuse , le ciel était en feu de toute part , le 
tonnerre ne cessait de gronder autour de nous 
et la mer était tellement mugissante que ses 
flois étaient couverts d'écume; en effet, la 
tempête éclata tout-à-ooup et dura jusqu'au len* 
demain deux heures du matin. Plusieurs orages 
réunis se combattaient et s'enlrechoquaient 
arec furie sur nos têtes ; les éclnirs qui em* 
brasaient tout le ciel, et se succédaient, sorr 
tant des ténèbres les plus noires, offraient le- 
tableau le plus effrayant, et éblouissiaient ceux 
qui étaient sut le pont. La foudre paraiisait 
tomber à chaque • instant sur les bâtiipens. 
Bientôt après , le calme le plus profond parais- 
sait vouloir succéder à la tempête; c'était un 
feu s'émbrasant sous la cendre : le tonnerre 
grondait toujours , maïs plus sourdement. En- 
fin , à 4 heures du matin, les nuages amon- 
celés se fendirent de nouveau, nous vîmes 
encore le ciel en fureur; le vent soufflait avec 
tant de force qu'on n'eut que te temps de 
carguer toutes les voiles et de dégréer les plus 
hâUt^. Nous éprouvions dessecousses terribles 
par le choc des lames. Enfin le jour survint et 
calma la tempête. 
Le 2§, nou$ pous trouvâmes à midi par 
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J deg. 9 min. de latil. S., cl: par gSdcg. 5i 
min. de longit. ; comme nous n'étions qu'à 
2i5 lieues de terre , nous virâmes de bord le 
•oir, dans la crainte d'en approcher de trop 
près pendant la nuit. 

Le lendemain malin , nous revirâmes de 

I Jbord ; nous étions à midi par 96 deg. 25 min. 

I de longit observée. 

1 Le 37, nous vîmes des troncs d'arbres flot- 

j tans 7 sur lesquels se trouvaient des oiseaux 

dont nous ne pûmes distinguer l'espèce. Ou 
crut voir plusieurs fois la terre , n'étant qu'à 
5 ou 6 lieues de l'île de Nassau ^ d'après les 
observations des montres marines ^ dont le 
Marengo et la Sémillante étaient munis. La 
mer était trouble et vaseuse. A midi^ nous 

i étions par 3 deg. 57 min. de latit. S. , et par 

97 deg. 3 min. de longit. observée. Nous vîmes 
un diable de mer ; ce poisson est plat et a la 
forme à peu près d'une raie. Il avait 12 à i5 
pieds dé diamètre y deux petites nageoires sur 
te dos en forme d'ailerons, et une tête pres- 
que comme celle d'un cbien dogue {a). Nous 
louvoyâmes toute la nuit. Le lendemain y dès 
le matin 9 nous sondâmes sans trouver de 
fond à i5o brasses, quoique la mer fût tou- 
jours' trouble et vaseuse ; de grands roseaux 
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passèrent le long de notre bord. A midi , nous, 
nous trouvâmes par 2 deg. 5o min. de latit S. y 
et 96 deg. 5 min. de longit. estimée. Le soir, 
l'amiral nous ordonna de passer en afani etdet> 
lancer deux fusées lorsque nous découvririons 
la'ierre. Le 29 , à midi précis , nous la décou- 
vrîmes dans le N.-K C était la pointe la plus 
S. de l'île de Nassau. Nous étions par 3 deg. 
a8 min. de latit. S., et par 97 deg. $5 min. de 
longit. estimée. Le soir , nous nous raUiàmes 
tous au vaisseau amiral , et restâmes toute la 
nuit en calme plat à la vue de cette île. Le len- 
demain y dès le malin > nous en étions à 2 lieues» 
les courans nous en ayant rapprochés* 

Cette petite île est couverte de bois»; ta pointe 
la plus S. e$t beaucoup plus basse que^ les au- 
tres , et elle l'est tellement que le^ arbres qui la 
couvrent paraissent sortir du sein des eaux.. 
Nous restâmes à environ une lieue ^ d^n^ d^ 
distance pendant toute, la ipatinéç* 

A 10 heures du matin , noua vî(ne$ 4^Q^ 
l'O. la petite île La Heague y fort p0\i éloigné^e» 
de celle de Nassau. A 6 hi^ui^ e| d^mie du 
soir, nous doublâmes la preoiièire» elkg hesureA 
la ;seconde« Noos ei\mes toete la niût no Ibrt 
Qrage^ mêlé àti beaucoup de pl«ie« 

ï^ i**^ déceoiJ;^^!^ k 7 feeur«^ du matin ^ 
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ayant le Cap à i'E. , nous découvÉ-imes l'île de 
Trieste, dans le S. S. E. Nous la signalâmes à 
Taùiiral par un coup de canon. Celle île n'est 
qu'un rocher entouré de ressifs qui s étendent 
très-au large ; nous en étions à environ 7 lieues. 
Une heure après ^ nous découvrîmes dans le 
N. E. la grande terre de l'île de Sumatra; elle- 
s'étendait à notre vue depuis I'E. jusqu'au N. ; 
on voyait des mornes et une chaîne de mon- 
tagnes 1res -élevées qui paraissaient bien au- 
dessus de^ âuages. Dans le même moment ^ 
On vit le long du bord un tronçon d'uAre , sur 
lequel étaient plusieurs oiseaux^ ainsi que plu- 
sieurs branches de badamiers portant feuilles 
et fruits. 

A 10 heures du matin ^ l'amiral prévint la 
division que son intention était de mouiller à 
kl côte le soir ^ dans le cas où l'on ne pourrait 
arriver dans la rade de Bencoule ^ comptoir 
anglais à la côte de l'Ile de Sumatra , que nous, 
devions attaquer; qu'alors le lendemin à la 
pointe du jour, on appareillerait pour s'j ren-^ 
dre; il ordonna que Ion fît branle bas^ qu'il 
ne restât rien à la traîne y et très-peu de monda 
sur les gaillards y de manière que l'on ne pût 
voir que les Lascars et Malabares; enfin; qua 
s'il ?enait à bord quelques bateaux de terre ^ 
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de. les retenir jusqu'à nouvel ordre ; il défendit 
le son de la cloche et les coups de sifflet. Nous 
reçûmes en même temps l'ordre de rester à 
une encablure de son bossoir de sabord pour 
j recevoir ses ordres ultérieurs , et peu après 
d'aller en avant en sondant pour lui indiquer 
un bon mouillage de 18 à 20 brasses. Enfin, 
à près de 6 heures du soir , pous mouillâmes 
très-au large de la rade de Bencoule par 21 / 
brasses. Nous distinguâmes parfaitement trois 
vaisseaux anglais au mouillage ; et un instant 
après un quatrième qui y arriva. Le soir y il ^ 
y eut alors conseil à bord du Marengo. 

Attaque et incendie des vaisseaux et magasin'9 
anglais dans la Baie de Silebar, 

Le 2 décembre à 9 heures du matin y nous 
appareillâmes et forçâmes des voiles pour nous 
approcher de Bencoule ; à 2 heures ^ nous ar* 
borâmes tous le pavillon anglais, afin de trom- 
per l'ennemi, et nous nous préparâmes au 
combat. Dès le lendemain , nous nous aper- 
çûmes qu'il ne restait plus que deux vaisseaux 
au mouillage; à 3 heures, nous virâmes de 
bord, et nous nous ralliâmes; le vent calma, 
mais à 4 heures , la brise fraîchissant , nous 
nous approchâmes de terre : à 5 heures et 
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demie ; il vint un canot: à bord de l'amiral; 
le patron ^ vieux Malais ^ naturel de File de 
Sumatra 9 était porteur d'une lettre du gou-* 
verneur de cet établissement y qui , nous 
croyant de sa nation y priait l'amiral de lui direJ 
en réponse y de quelle escadre il était y le nom 
des bâtimens de sa division^ d'où il venait^ 
où il allait , et le Revenait qu'il attendait ses 
ordres; il le priait aussi dans le cas où il serait 
de l'escadre de l'amiral Reigner , d'arborer le 
pavillon rouge au haut de son mât de misaine; 
et de l'assurer par un coup de canon. M. de Li* 
nois voyant l'ërreiir du général anglais , suivit 
5es instructions de reconnaissance, en atboraiit 
le pavillon rouge qu'il fît assurer. Le fort Mal- 
bouroug y répondit par deux coups de canon. 
Mais ne pouvant naturellement répondre à là 
lettre du gouverneur y et gardant le patron et 
sa pirogue y nous parûmes plus que suspects. 
A 6 heures et demie du soir y nous mouillâmes 
tous à une petite lieue de, la côte; il y eut 
conseil à bord de l'amiral. Pendant notre ap- 
proche > nous nous aperçûmes de la retraité 
des bâtimeiis anglais dans une baie qui se 
trouve à 5 lieues E. de Bencpule, au-dessus de 
l'île aux Rats ; ce qui "nous fut confirmé parle' 
patron malais:, <)ui nous prévint qu'il s'y trou- 
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Tait même six navires de difler entes capacités ^ 
et que celte haie se nommait Pullo-jSaie ^ ou 
/JSaiede Silabar. D'après ces renseignemens , 
nous reçûmes» à ii heures du soir, Tordre 
d'appareiller , et la frégate là Sémillante celui 
d'aller attaquer les vaisseaux anglais dans leur 
refuge et de Les amariner. A peine en route, , 
nous fûm^ forcés de mouiller de nouveau , à 
cause de la faiblesse du vent: A une heure du 
malin , lennemi tira trois coups jAe canon , et 
alluma des feux le long de la côte , afin d'é- 
clairer notre marche et de prévenir les vais- 
seaux retirés a Pullo-Baie. Une heure après, le 
vent ajant fraîchi et nous étant favorable, nous 
continuâmes à faire route. 

Enfin le 3 , à 4 heures et demie du matin , 
après avoir doublé les ressifs de fieucoule y de 
lIle-aux-Rats , et ceux de la baie , nous par- 
vînmes dan« cette baie près de la Sémillante 
qui j «Lait déjà mouillée depuis une demi* 
heure. Cette frégale avait devant elle un bâtij- 
ment anglais :à trois mais : elle envoya à notre 
renconlre son pilote ( le patron malais ) , ainsi 
qu'un Lascar, interprèle , pour nous conduire 
à un jxiouiliage, de manière que le navire en- 
nemi fût entre deux Ceux. Nous fûmes très- 
;»urpris de voir ce navir:e j^ul^ sachant qu'il 
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devait y en avoir cinq autres, et aucun n'ayant 
pu échapper à noire surveillance : mais bientôt 
le jour commençant à paroîlre, nous aper- 
çûmes des mâts au-dessus des artères el des 
broussailles de la côte , et nous vîmes qu'ils 
s'étoient renfermés dans un barachois (b) formé 
par une langue de terre près de laquelle nous 
étions mouillés. 

A 5 heures, le capitaine Mothard comman- 
dant la Sémillante , fit mettre ses embarcations 
à la mer, et en dépécha une , armée , pour at* 
iaquer le bâtiment anglais mouillé à l'entrée du 
barachois , et le prendre à labordage. Lors^ 
qu'elle fut a portée de fusil, elle fil une dé- 
charge de mousquelerie; elle fut soutenue par 
les batteries de la Sémillante ; \eu nemi riposta 
par plusieurs coups de canon , et nous 
craignions à chaque instant de voir couler 
rembarcation : mais petit à petit, elle se mit à 
l'abri de son feu , sous sa batterie de tribord, 
l'équipage sauta à l'abordage, et' s'empara 
jdu vaisseau. M. Maurice , enseigne de vaisseau , 
xu^mmandait la chaloupe, et.M..Fieuron, lien* 
^tenant du douzième bataillon, commandait 
les troupes. Ce dernier fut tné , ainsi qu'un tam« 
J30ur , en montant'à bord : un matelot anglais 
fut blessée Les ofiBciers anglais se rendirent en 
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de poiirre et de riz. H fut décidé que VElisa- 
Annaj chargée de draps, de sel et de 80 balles 
de mouchoirs madras y viendrait avec nous à 
Balavia, où nous devions nous rendre. A 
X 1 du soir ^ le brick appareilla et partit pour 
isa destination ; une heure après ^ nous levâmes 
l'ancre, et en fîmes autant. 

Au Retour de notre expédition de Sikbar y 
le patron malais qui nous avait pilotés , de- 
manda à retomrner à terre; mais l'amiral voulut 
ie retenir y lui observant qu'il s'exposait à être 
'pendu ; que , restant avec la division y il serait 
rbien traité. Ce vieillard , âgé . de 60 ans j ne 
'voulut jiamais j consentir; il avait bn fils à 
Sencoule*^ 'il<ne voulait pas ^ disait-il» l'aban* 
«donner; et y malgré la promesse que lui fit 
l'adjudant général Oosson de lui procurer à 
*Batàvia un brick pour faire le cabotage avec 
Tilede Sumatra , ce qui le mettrait à même 
de venir chercher son fils, il aima mieux y au 
risque de sa vie , le rejoindre , dans la 
crainte que son absence ne le rendit victime 
*des services qu'il avait été forcé de nous ren- 
dre. On le paya généreusement ; on lui fit un 
certificat qui constatait qu'il avait été retenu 
par force , et il partit. O tendresse paternelle , 
on te trouvera plutôt dans l'homme de la na* 
ture que dans l'homme civilisé ! 
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Uile de Sumatra a 5oo lieues de long et 
70 de large ; elle est habitée pa^r ^es Malais 
couleur de cuivre noirâtre ; ils sont tou3 mfi* 
bométa^Sy et gouvernés par différent' rois ^ 
dont le plus puissant est celai d'Acheni; ils sont 
naturellement traîtres et méchans ; ^s çptpour 
arm^s ^^^ arcs , -^s K^chçs et poignards en(i- 
jpoi^nQé^. 

^Lciur langne est la pl^is bqlle et la plus douce 
de toutes l^s :I&ngues orieq talcs : aus;;i est-elle 
répandue dans fout l'orient de , l'Asie et dqqs 
les ilçfi des.iQt^i's du Sud. 

Sum^^r^prpduit de la poudre d'or , des nids 
d'oiseaux, beaucoup de poivre, de riz et de 
l'ivoire. Il y a deux arbres précieux qui don- 
nent le baume de benjoin et le camphre: cétle 
dernière substance obtient la préférence sur 
le camphre du Japon. 

Pour se rendre de la rade foraine de Ben* 
coyle dans la baie de Siiabar ( Pullo Baie ) , 
il faut passer entre la côte et la petite île aux 
Rats qu'on laisse à droite, et qui se trouve à 
peu près au tiers du chemin. Cette petite île 
est entourée de ressifs , principalement à sa 
pointe Nord ; il j a un magasin et un corps- 
de-garde de cypayes^ ombragés par une tren- 
taine d'arbres. 

1*. 
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A rentrée du barachois ^ sur la côte oppo- 
sée 2L celle où nous débarquâmes,. est une bat* 
terie de quelques cadons ; mais nous ne nous 
en aperçûmes qu'à notre départ , parce qu'elle 
tira quelques coups sur la Sémillante, quoique 
déjà hors de portée. Il est prçbable que les 
canonniers qui la servaient l'avaient aban- 
donnée à notre approche , et qu'ils n'y revin- 
rent que lorsqu'ils nous virent en partir (c). 

Le résultat dé cette campagne a été la prise 
de trois vaisseaux anglais, l'incendie de cinq 
autres richement chargés , et de tous les ma- 
gasins de rétablissement de Bencouie. 
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Notes du Chapitre Vlly 



Par M. SoxxiXK 



(a) Les navigateurs et les pêcheurs ont donné 
le nom de diable de mer à plusieurs espèces de pois- 
sons d^une forme hideuse et en apparence armées 
de cornes. L^animal marin dont parle M. Tomhe^ 
est un énorme poisson phit du genre des raies. On 
lè rencontre rarement et toujours dans les mers 
de la zone torride. Sparrman a tu deux de ces 
monstres , Pun sou9 le tropique du Cancer ^ et 
Tautre dans POcéan Indien *. Levaillant rapporte 
que trois diables de mer parurent à la fois autour 
de son vaisseau^ pendant un long calme ^ par 

« 

lo deg. lo min. de latit. N. et 355 deg. de longit. 
J^ai pu observer aussi uxi animal de cette espèce ^ 
peu de temps après avoir passé le tropique du 
Cancer ^ en me rendant à Cayenne sur le senau 
k Râteau, capitaine Audreau , de la Rochelle. 
Le temps était beau , le vent faible , la lûer calme 

> * Voyage au cap de Bonne-Espëraiice et autoar da monde^ 
^adttct* française ^ t. i ^ p. 4, 
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et la chaleur extrême; dans la matmée^ le cri 
nous touchons, Jeté tout-à-coup par le timonnieri 
sema Palarme et la consternalion parmi tous les 
habitans de nôtre petite Colonie flôttax^e \ en efiet | 
malgré les efforts de plusieurs honmies réanijs y le 
gouTemail restait inliïibbile y et le navire^qui avait 
reçu une légère secousse ne semblait plus être sou-, 
tenu par les eaux. Cependant y quelques instans 
âpres y le gQuyernail reprit sa mobilité et 1^ bâtir 
ment sa route. On sVpuisait en conjectures sur la 
causé de cet événement | lorsqn^m diable de mer 
ce montra contre le bord du oâtiment à la surface 
de Teau, Sa longuepr et sa largeur étaient au 
moins égales à celles du navire y si même elles, 
ne les surpassaient pas j et nous* reconnûmes avec 
plaisir que le prétendu liaut-fonds qui nous avait 
donné tant dHnquiétude, n^était que ce diable qui 
s^ëtait avisé de se placer sous la quille du vaisseau» 
Des matelots lancèrent des harpons sur la large 
superficie que présentait le corps de Ténorme raie j 
Tnais leurs coups ne produisirent d^autre effet que 
de forcer le diable à s^enfoncer dans les abtmes dé. 
i'Océan. 

» 

La tête de cette raie y au lieu de se terminer en 
pointe y fôrnie à son extrémité up croissant y dont 
les bouts s^aiongent en avant ^ comme des cornes* 
Pes rémoras et des pilùtes accompagnent toujxiuTa 
cet animal y comme les requins* 
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Des trois cliaUes de mer' que Levaillant a vus ,. 
et qui ne quittèrent pas son bâtiment pendant troi% 
jour« j Tun avait 5o à 60 pieds de large. On prit le 
plus petit des trois^ il avait , dans sa plus grande 
largeur y 28 pieds, sur ai de long, depuis Pextrë- 
\inité des cornes jusqu'à celle de la queue , laquelle 
avait 22 pouces de longueur et une grosseur pro- 
portionnée à celle du corps» La bouche , placée 
absolument comme celle de la raie , était assez 
large pour avaler facilement un homme tout en^. 
tier. La peau , blanche sous le centre , avait sur 
le dos les couleurs brunes qui sont propres, à la. 
raie. Enfin, on estima que Panimal pouvait peser 
au moins deux mille '*', On doit regretter queXe<^ 
Vaillant nWt pas publié le dessin quUl dit avoir 
pris de ce poisson. 

(b) Bassin entre des ressiâ^ dans lequel les bâ- 
timens peurent êti« à flot. 

(c) L'île de Sumatra fut oélèbre dans Pantiquité^ 
sous le nom de Taprobane, Quelques-uns préten- 
dent que cVstT OpÂ/r de TÉcriture, où le roi Sa- 
lomon trouvait Vov qu^il employait à la construc* 
tion du temple de Jérusalem* Quoi quHl en soit^ 
cette île fameuse ne fut bien connue que par Pex-r 
pédition d^ Alexandre dans PLide ; on la regardais 

* Second Voy^e àp licyailUtn^ en Afrique, t. 3, p. Sijr et 
fuivantes,. 
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auparayant comme un continent y un autre hér 
misphère^ la terre des antipodes. Pline iqui a re- 
cueilli ce que Poh avait dit avant lui sur le spjet de 
la Taprobancj rapporte que le nombre des villes 
de cette île n^était pas ^moindre de 4^^? 4^^ ^^ ^^^ 
palais du roi contenait jusqu^i 200,000 personnes ^ 
que la mer des environs est de couleur verte ^ et 
qu^il j pousse du fond des eaux une si grande 
quantité d'arbres y que Ic^ gouvernail des vaisseaux 
çfn rompt souvent les branches j que le marbre y 
a la variété et la transparence de Pécaille ; que les 
tortues y sont si grandes que leur écaille sert de 
toit à une famille entièi'e j que la -durée moyenne 
d'e4a vie de Phomm^ y eàt de 100 ans, etc., etc. *• 
Mais tous ces récits merveilleux sont autant de 
fables. L^é tendue de Sumatra surpasse celle de» 
VAngleterre et de TÉcosse p^s^s e^senlble• Les 
habitans ne sont qu^à demi -civilisés.. La natioa 
la plus considérable dePîIe, celle des Batlas^ est 
anthropophage. Ils mangent, dans d^horribles fes- 
tins j la chair encore palpitante des prisonniers de 
guerre , ainsi que des criminels condamnés pour 
des crimes capitaux. Le prisonnier ou le malfai- 
teur, la tête couverte d'un morceau d^étoffe et d^un 
grand plat de s^el et de suc de citrons , est attaché 
à un poteau autour duquel les habitans se pres- 



!*. Histoire naturelle , liv. 6. 
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sent aTec une avide fureur: ils lui jettent leurs 
lances ^ et quand il est blessa mortellement j ils 
courent^ sur lui, le mettent en pièces av^c leurs 
couteaux j trempent les lambeaux dans le sel et 
le jus de citron y les font légèrement rôtir, et les 
dévorent avec une sorte d^enthousiasme féroce. 
William Marsden a publié une histoire très-cii- 
rieuse de Sumatra ; elle a été traduite en fran^ 
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CHAPITRE VIII. 

Départ de la côte de Sumatra. — Rencontre 
d^un bâtiment malais appartenant au roi 
de Natal. — Notre arrivée à Batavia. — * 
Débarquement des troupes formant Vexpé^ 
dition. — Conditions auxquelles elles sont 
reçues parla Haute-Régence. — Je reste seul 
de mon arme à Batavia. — Retour des offi- 
ciers de V état-major à V Ile-de-France. — JRe- 
jftis de Visman' de Mascate de recevoir notre 
consul. — Arrivée d^Europe d'une division 
hollandaise. 



j_jE 5 décembre i8u3, à 5 heures, nous étions 
encore très-près déterre, les vents nous ajant 
contrariés; nous chassâmes un petit bâtiiâent 
qui allait à.Bencoule; mais nous ne pûmes 
l'alleindre , il se réfugia dans le barachois de 
PuUo-Baie. A midi , nous Ttmes un autre na- 
vire que nous chassâmes également ; ,à 7 heures 
et demie du soir, il. s'approcha du vaisseau 
amiral : c'était notre prise le Menatchi, que 
ppus ne pûmes reconnaître à cause de Tobs^ 
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curilé* Elle avait été expédiée atec tant de 
célérité , que lofficier qui la commandait avait 
oublié de compléter Teau et lé bois qui lui 
étaient nécessaires pour sa traversée. Toute la 
nuit fut ettiplôjée à lui fournir ^ du Marengo 
et de là jSelle Poule , toutes ces provisions , 
<5e qui né fdt pas facile, à cause d'un violent 
drage que nous éssujâmes depuis i o heures 
jusqu'à minuit 9 et qui nous força lîiéme à 
amener toutes nos voiles. 

Le lendemain 6 , nous rencontrâmes un bâ* 
timent malais dont le pavillon était bleu ; il 
fallut lui tirer plusieurs coups de canon y et que 
la Belle Poule lui lâchât de ses gaillards de de* 
vant j quelques coups d'espingoles et dé fusiU 
]k)ur le faire amener ; nous le remorquâmes y 
et le coJDdnisimes àlamiraly suivant son ordre* 
On vit; par ses papiers et sa déclaration^ qu'il 
▼enait de Natal à la côte de Sumatra ; qu'il 
était chargé de poivre pour le compte du roi 
de cette contrée j et qu'il allait â Bencoule. Ou 
lui rendit ses pagiers, et on le renvoya en con- 
fiidérafion de ce prince indien ^ auquel l'amiral 
fit témoigner beaucoup d'amitié de la part du 
gouvernement français. 

Lecapit^aine remercia M. de Linois^ etpro- 
init de rendre compte à son roi du bon accueil 
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qu'on lui avai^ fait On le quilta à midi ; mais 
une heure après y lamiral ayant réfléchi que la 
division manquai! de poivre , que celle épice 
est indispensa)>le à la mer, notamment dans 
celle de Tlnde où les chaleurs sont excessives, 
et que cette marchandise était adressée au. 
gouverneur de Beocoule , renvoya un officier 
a bord du malais , lui fit prendre 66 balles de 
poivre , et lui laissa définitivement k liberté de 
«en aller. 

. Ce bâtiment indien était à peu près de la 
forme d'un petit brick , mais pluâ étroit ; il 
pouvait contenir environ 80 tonneaux , et il 
avait deux gouvernails. 
; Là nuit entière du 6 au 7 fut e;xtrémemwt 
Qrageuse ; . une pluie abondante , le tonnerre, 
et les éclairs qui ne discontinuaient pas au mi- 
Ipieu de la plus grande obscurité , nous mena- 
çaient à chaque instant du choc des bâtimens. 
Le 7 y à 9 hevii'es du matin /nous décou^ 
\rîmes l'île Trompç'use au S. qqart S. O. 
I^ous étions en calme. A midi , nous nous trou* 
^ions par 4 deg. 53 min. latit. S* ; à 3^heures , 
on vit deux navires ; nous eûmes l'ordre de les 
chasser , mais ils nous échappèrent 
/ Le 8 y dans la matinée , nous vîmes l'ile 4e 
Pullo-f^isang située, à environ demi-Hçue de 4s^ 
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grande terre de Sumatra : c'est une petite île 
sur laquelle on peut faire de l'eau. A midi , 
nous étions par 5 deg. 8 min. de latit. S.; nous 
louvo7&mes le reste de la journée pour entrer 
dans le détroit de la Sonde. 

Le lo, dès le matin , nous découTrtmes la 
pointe la plus méridionale de File de Sumatra ; 
à 10 heures et demie, Tile de Curalacoa; à 
midi 9 celle du Prince , et à i heure , celle de 
Keflsech, qui sont toutes à l'entrée du détroit 
de la Sonde. A midi , nous étions par 6 deg. 
1 1 min. de latit S. Le temps s'étant éclairci , 
et la brise ayant fraîchi 9 nous entrâmes enfin 
par un bon frais dans le détroit. A 6 heures 
du soir , on releva la pointe de Poivre sur l'île 
de Java à l'E. S. E. , la pointe de Bonne-Arri- 
vée sur la même île au S. E., et la pointe E. 
de l'île du Prince au S. S. Ë. 5 deg. S. ; à mi- 
nuit, la pointe de Poivre à TE. L'amiral nous 
ayant ordonné le soir de chasser en avant 
pendant U lieues , et de chercher un mouil- 
lage par 1 8 brasses, nous mouillâmes à i heure 
du matin par 3i brasses. i^ 

Le lendemain 1 1 , à 6 heures du malin , 
nous appareillâmes , et reçûmes l'ordre , ainsi 
que la Sémillante , d'aller en avant et de re- 
connaître la baie de Bâ^nlam^ dans laquelle 
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quelques vaisseaux apglais auraîeot pu être ré- 
fugiés. A la même heure y on releva la pointe 
S. E. de l'fle du milieu au N. E., la Grande- 
Toque au N^ E. quart N. , et la pointe 
Saint-Nicolas au N. Ë. 5 deg. Ë. A 8 heures , 
nous passâmes ^près du poste de Daqières ; à 
9 heures» pous aperçûmes devant nous un na* 
vire à trois ipâts^fiioqs le signalâmes àl'ainiraU 
et continuâmes notice route en prolongeant la 
côte de Java : c'était un bâtiment américain 
qu'on laissa passer après l'avoir visité. 

A QÛdi> nous rqlevâmes la pointe .de Bap- 
tam au S.E.,.etceUedePullo-S;abj à r]S..]^.E. 

Ne vojant aucun bâtiment dan3 laibaie de 
Bantam^ nous n^îmes en travers pour . attendre 
le Marengo et la Belle Poule. Pendant ces en- 
trefaites y plus de 4q prauw (bateaux pjats ma- 
lais) sortirent de la.b^ie^ et longèrent une pe- 
tite île plate qui est à l'entrée. Nous avions 
l'espoir qu'ils viendraient nous offrir quelques 
rafraichissemensen volailles^ fruits et légumes; 
maisy au contraire, ils parurent nous craindre^ 
car une partie se réfugia le long de cette pe-* 
tite île. Ces insulaires vont à la pêche dans 
l'Archipel du détroit de U Sonde , et en ven- 
dent le produit pour vivre.. A 1 heure et demie, 
tous les vaisseaux étapt réunis y nous appro- 
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châmes des iles Cambuses ^ d'où Ton nous tii^ 
un coup de canon ; nous passâmes au S. de 
la plus grande , qui a , du côié opposé , un 
banc de sable sur lequel il n'y a que 18 pieds 
d'eau ; après les avoir doublées en sondant , 
nous mouillâmes près de ces îles, par 17 brasses, 
à 5 heures du soir. 

Le 12, à 6 heures du matin » un prauw vint 
de terre à bord de l'amiral, qui fit sur-rle-champ 
tirer un coup de canon ; nous appareillâmes 
et^partîmes. Nous passâmes devant et au mi- 
lieu de plusieurs petites îles , qui toutes tirèrent 
• également un coup de canon. A 8 heures et 
demie , nous passâmes devant la petite forte- 
resse de l'île d'Onrus , où se trouve le chantier 
de réparations des navires de la compagnie 
des Indes hollandaises : il y avait dans sa rade 
une frégate et une corvette ; nous fûmes salués 
par ce petit fort. M. deLinois, s'apercevant que 
tous les bâtimens qui étaient en rade de Batavia 
appareillaient à nolr^ approche, et présumant, 
par leurs manœuvres , que l'on craignait que 
nous ne fussions Anglais ^ malgré notre pavil- 
lon, nous donna ordre de chasser en avant, 
d'aller rassurer les Hollandais , et de venir 
mouiller près de lui. A 9 heures et demie, 
nous arrivâmes .en rade ; on mit le canot à la 
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mer ; et M. Ducrest, enseigne de vaisseau , fat 
chargé d aUer à bord de la frégate hollandaise, 
qui y commandait^ prévenir le capitaine que 
nous étions Français, et l'instruire du motif qui 
nous amenait. Enfin , À 10 heures du matin , 
la division mouilla en rade. 

L'amiral invita à son bord le commandant 
de la rade et ses officiers. 

Le lendemain i5 , l'adjudant général Gosson 
et son état -major descendirent à terre. Nous 
avions également l'espoir de recevoir , d'un 
moment à l'autre, l'ordre de débarquement; 
mais , contre notre attente , on nous laissa à 
bord jusqu'au 21 au matin , quoique nous fus^ 
sions dans Ja saison la plus malsaine. La haute 
régence ayant appris, au débarquement de 
M. Gosson , qu'il se trouvait à bord plusieurs 
officiers sans troupe , faisant partie de son état* 
major, et des officiers de cypayes à la suite du 
12^ bataillon, qui n'était composé que de 2^0 
hommes ; qu'indépendamment de ces circons- 
tances, il y avait deux officiers d'artillerie et 
deux de l'arme du génie, aussi bien que quatre 
chefs de bataillon , dont deux avaient reçu 
leurs commissions -de M. Gosson pendant la 
traversée; qu'en outre , M. Gosson avait de 
grandes prétentions bien au-delà de ses ins- 
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ttâctions tt de ses pouvoirs , considéra cette 
expédition comme devant être à charge plu- 
tôt que comme un secours. La régence ob- 
serva qu'elle venait de faire partir plusieurs 
vaisseaux pour demander à l'Ile de- France 
1000 hommes de troupes , mais qu'elle n'en-^ 
tendait pas entretenir un bataillon d^officiers 
et de sous-officiers. Ces observations et ces 
difficultés avaient leur source, disait-on, dan^ 
la jalousie du brigadier Satidoiroy, Suisse, chef 
des troupes hollandaises dans l'Inde, ajaôt la 
réputation d'être le plus grand ennemi de tout 
ce qui est Français , qui entrevoyait une riva- 
lité de grade dans M. Gosson avee lequel il 
avait eu anciennement quelques démêlés. Il 
usa , dans cette circonstance, de toute son iti^ 
fluence près du gouverneur général Siberg, 
qui lui laissait d'ailfeurs toute la latitude pos- 
sible pour tout ce qui concernait les militaires. 
Il y eut en conséquence beaucoup de pour* 
parlers^ et il fallnt l'intermédiaire de M. de 
Linois pour arranger ces différends et obtenir 
ïiotre débarquement* 

Toutes les troupes étant casernécs dans une 
plaine dite de Welte-Freden ^ à une lieue et 
demie de la viUe, à cause de l'insalubrité de 
I. i5* 
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celte detùière, j'y trouvai M. Gosson qui me 
procura un logement derrière le camp fran- 
çais , à côté d'un village chinois et malais. Il 
me prévint que le lendemain il j aurait chez 
luiconçeil des officiers supérieurs et capitaines 
de l'expédition. Nous y étatil rendus à l'heure 
indiquée, quelle fut notre surprise à tous^ 
lorsqu'il nous déclara que la haute régence ne 
voulait pas le reconnaître en sa qualité, ni 
employer les officiers de son état-major et 
ceux de cypayes ; qu'il se démettait de son 
grade, autorisait le 12^ bataillon, couimandé 
par M. JauiFret, lieutenant-colonel, à rester 
provisoirement au service de la Compagnie 
des Indes-fiataves, et que chaque officier sans 
troupe et à la suite avait la liberté de prendre 
tel parti qui lui conviendrait le mieux! On 
dressa procès-verbal de celte déclaration, qui 
iutenvoyé àrile-de-France; et j'attendis, pour, 
me déterminer, d'être instruit de la résolution 
de M. Soleil , sous les ordres duquel j'étais. 
. Dans l'arrêté pris par la haute régence, il y 
avait un article qui nous concernait : il y était 
dit que les officiers d'artillerie et du génie 
pourraient seuls rester, et qu'on les emploie- 
rait , mais aux condilioob de quitter le service 
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françdU pour .eqlrer à celui de la CoH^igtope; 
conditiojA^ auxquelles aucqa dQ iiqu$ » bien 
entendu , i>e, vaulut coos^entir. I, ., 

Défiinlivi^iaeot , il y eut une eonffie^tion 
provisoire,, faite çcour Tpoîplpi de$ irp^pjKS et 
des oJD&çîi^r^ à la suite ; elle fiftt j^ii^i pouçue.: 

». 

Convention* 

K Entre le gouvernement de Batavia, d'iine 
part, 

M St i« e^ef de bataillon Jauffret , conpman^ 
diant le la^ bataillon de la ji^épyblîque fran- 
cise j de Ta^tte , 

» St ^en vertu de l'ordre suivant d^f -Padju^ 
da^nt^géfiéral Gosson, ,en Kkte du 3 janvier 
wSeA : 

•c CiTOTÇNS ; 

«D'après les cirçpjp,3l^anc,ç^ où nous nous 
M trouvons, je prends sur ma responsabilité 
M de vous autoriser , jusqu'à ce que le capi- 
>i laine général Decaën vous rappelle , à servir 
» Ji^ rçpjufeligup Ba|^vjp ^^m?^ -C(&tte ço^lanie , en 
M .cjualil^é de lrQ.upje3 .aujiiliaires, ,et sous les 

» ordres iflî»jç4ia|l^ 4" ic^bçjfffi^^ 
» de terre daps l^s Jjiijes prieplples, le p^\Q\fp 
» Simon Sandolroy , ou, en son absence, dji 

i5, 
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fo)>hif ancien officier batave^ à prêter le set^ 
M meut déjà usité à la première arrivée du 
» 1 3® bataillon dans cette colonie. 

M En conséquence du présent ordre , tous 
M' VÛU8 conformerez, à compter de ce jour ^ 
» aux ordres dudit chef; vous déclarant, par' 
» le présent, que dès ce moment vous dei^es 
» me considérer comme étant sans activité de 
n ^èfviçè. ' 

S) Vous suivrez , quant à ce qui a rapport à 
» la police , jà la discipline^ et à Tadministra- 
j» ûon, ce que prescrivent les^ réglemensi mi- 
n litaii^es en usage che^ les troupes françaises, 
j» Le traitement et la solde de voire bataillon 
n seront déterminés par une convention que 
» je vous autorise à signer jusqu'à ce que le 
» capitaine général Decaën Fait acceptée, ou 
» qu'il ait ordonné votre rappel. 

>» L'adjudant-général , 

» ■ ■ 
» Signé Qossoiir ». 

a. 

Artiglb x«^ 

• • • 

» Lesdites troupes seront traitées comme 
ieç troupes nationales européennes, officiers^ 
sous-officiers et soldats, tatit pour la solde que 
pour les rations, l'équipement , etc. , ainsi qu'il 
suit: 
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3» Lieutenant-colonel; chef des troupes fran-^ 
çaises dans cette colonie/ ci. rixdales 4i6 
^ Capitaine. . . . ... . 128 

» Capitaine-lieutenant, ou i«^ lieu- 
tenant 9^ ^7 

» Lieutenant .. ^ ..... . 64 4^ 

3> Sous-lieutenant . . . . . . 5o 34 

» Sergent-major. . • . . ... 20 

» Sergent. \ 8. 16 

V Caporal. , . . .^ 4o 

V Grenadiers . . ... . .y 4 3 

» Fusiliers ; tambours et fifres. / 3, 06. 
» Outre ce, les sous-officiers , à commencer 

par les sergens - majors , étant sur un pied 
fixe 3^ de leur 20 rixdales ; recevront 5 rixd. , 
et les soldats 2 et 24 sous chacun , sous titré 
d'argent de pension , dont la distribution se 
fera de même que les appointemen^. afin que 
les troupes se nourrissent elles-mêmes. 

» Nota. Comme il n'est point parlé dan» 
cet article d'un officier de santé, on le payera 
comme ceux de la garnison. 

» Le florin est de 20 sous de fïollande , la 
rixdaler de 4^ sôtis , en raison de cela la piastre 
Tant 64 sous, . 

' AuT. 2. 

m %n arrivant ici, çtles recevront un hahil- 

I ~ . ■ ■ ■ 
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lemêrit complet patxt -fchaqilë homme ^ sous^ 
officiel* eé iôldzl. Ledit habillement éôttlposé : 

D'irri habit d'uniforme de drap , 

Une veslé , - 

Un |>antalon à gnêltcs de toile blanche, 

De deux chemises , 

D'Une paire de souliers , 
^ Un chapeau , 

Une paire de bas. 

» S'ils n'ont pas besoin pour le rtiômênt des 
susdits habillemens , ils pouri^ont se ^éSérVer 
^ a suite, 

AaT. 3. . ' 

I 

» La complabiUté sera organisée d'aprèà 
les lois pour lés Uo«f>es françaises , feiea en- 
tendu qu'en feoutaeltdnl eèà lois à remameh 
de la baute régence > elle n'y iroûve rien dé 
préjudiciable aux inlérêts du gouvcrnenaenL 

» Lé paiement commencera à compter da 
jour du départ des troupes de nie-de*Françe, 
déduction faite néanmoins durant le voyage 
du paiement pour les subsistances. y 

Ar* 5. . 
» B sera, eô 'âai*e de l'article ti-déssts. 
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payé à chaque hoiûme , tant officier que sous* 
ofBcier et soldat ^ deux mois d'appointemens, 
comme gratification , pour s'installer en arri- 
vant, bien entendu que lea officiers à la suite 
du la® bataillon, pour le service de place seu- 
lement, ne pourront prétendre de paiement 
que du jour, de leur arrivée à Batavia , non 
plus qu'aux deitx mois de gratification. 

Art. 6. 

» Le paiement sera fait en même naturelle 
monnaie que celles des troupes nationales^ 
c'est-à-dire, en papier, argent et enivre^ dans 
les proportions déjà établies pour les troupes 
' européennes^ qui sont ici ; il suivra aussi les 
hausses et les baisses, suivant la garnison, 
ainsi que celui desdites iroupes. 

Art. 7. 

» Quoique dans les troupes françaises il 
n'est pas en usage de faire des engagemens 
p^r année , ils jouiront de la même douceur 
par an qi§r^on accorde aux troupes nationales. 

Art. 8. 

n Lesdites troupes étant à la même solde 
que Ips troupes patiooales, seront en tout sur 
le méoie pied ; en conséquence , les officiers 
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seront loges comme les ofiGciers nationaux^ 
les sous -officiers et soldats casernes comm^ 
ceux des troupes nationales , au camp de 
Welte-Freden , dont la salubrité est bien re- 
connue; en outre, ils auront part à toutes 
les gratifications extraordinaires et augmen- 
tations que l'on ferait pour les autres troupe^ , 
suivant les circonstances qu'il est ioipQssibliî 
de prévoir et de détermiper. 

Art. 9. 

. V Le commandant desdites troupes prér 
senlera à la haute régence les sujets qui au- 
raient droit à l'avancement et quand il y aura 
lieu , ce qui ne se pourra qu'après la ratifica- 
tion , et en suivant le mode d'avancement 
adopté par la république françai3é. 

Art. 10. 

» Dans le cas où les* compagnies seraient 
réduites à moins de trois quarts , soit par mor- 
talité, désertion ou ài^itrenient; elles seront 
complétées par incorporations les unes dans 
les autres ;4es officiers des compagnies incor- 
porées serviront à'ia suite, et, au cas d'avan- 
cement des officiers en activité, ceux à la 
suite les reni placeront suivant l'ordre de ser- 
vice ; ce à quoi ne pourroftt prétendre le^ , 
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officiers arrivés a la suite, qui ne le sont que 
pour le service de place. 

» En conservant cet article en son entier, 
la haute régence consent, sur l'observation de 
Fadjudant général Gosson (qu'il n'avait pas le 
droit , de rien changer à la forme actuelle des 
compagnies) , d attendre là-dessus le sentiment 
dn capitaine génér^^l Decaën ; mais aussi le 
remplacement des officiers n'aura pas lieu* 

Art. 11. 

» Les susdites troupes marcheront partout 
où le gouvernement de Batavia jugera néces* 
saire de les employer , soit en partie ou en 
totalité. 

Art. 12. 

» A commencer du confimandant en chef 
jusqu'au dernier officier, ils commanderont 
et seront commandés suivant les dates de leurs 
brevets de la république française, c'est-à- 
dire , aàns les détachemens , batteries , etc. 

Le plus ancien des deux nations commandera. 

• 

Art. i3. 

» L'organisation actuelle de l'état militaire 
de notre colonie ne comportant point de 
grade plus élevé que celui de lieutenant-co-? 
lonel , pour chef des troupes dont il est ques- 
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iioD j le chef desdites iroupes ne poarra en 
avoir un plus élevé ; il pourra dans la suita. 
espérer un avancement dans son corps ; mais 
il ne pourra , dans aucun cas^ parvenir au 
commandement général des troupes d/s la co- 
lonie y qui est expressément réservé à un offi- 
cier supérieur des troupes nationales , à moins 
que la haute régence y en raison des circons- 
tances , ne juge à propos de déroger à la pré- 
sente condition ; droit qu'elle se réserve uni- 
quement et expressément. 

• 

Art. i4 

» Les malades seront guéris daAs les hô- 
pitaux de la colonie; leurs appoîntemens y 
resteront pour paiement , excepté ceux qui 
pourraient être blessés au service, lesquels 
seront 9 sans aucune retenue , traités aux frais 
du gouvernement* 

» Chaque militaire desdites troupes , estro- 
pié ou ayant pejdu quelques membres cjq dé*- 
fendant la colonie , sera récompensé comme 
les ordonnances de la compagnie l'accordent 
à ses propres troupes. 

Art. i$. 

» Lesdites troijpes serpul soumises entière*- 
ment aux ordres du gouvernement et de* 
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officiers supérieurs de la g'arîiisôn. Elles assi- 
mileront leurs manœuvres, autant que pos- 
sible^ aux réglemens militaires usités dans 
cette colonie. 

Akx. 16. 

» Les troupes prêteront > a jour nommé, 
serment de fidélité à la république batave , 
à la haute régebce de Batavia > et d'obéissance 
aux lois pendant tout le temps qu'elles ser- 
viront; si elle$ y manquent , elles seront pu-^ 
nies d'après le Code pénal de la république 
française pour les délits militaires. Quant aux 
délits civils , elles seront assimilées aux autres 
habilans de la colonie , et les individus remiâ 
au conseil de juslicCé Dans aucun cas^ ni pour 
aucune raison 1 les officiers ne pourront être 
éloignés des troupes ^ans Tav^u du gouverneur 
général qui en sel^a préalablement prévenu par ' 
le chef y et Ifes Sentences de mQrt ne pourront 
être mises à exécution y sans avoir été Soumises 
à la sanction de la haute ré^nce» 

>> Sur l'observation faite par l'adjudant-^ 
général Go39soii ^ qûç les troupes françaises ont 
un code pénal dans lequel tous les délits civils 
et militainss sont prévus^ la haute régence 
s'expliqu«ra sut cet article , par un décret par- 
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ticuUer ^ après qu'on aura soumis à son examea 
ledit code pénal. 

Art. 17. 

» En conformiié des observations de l'ad-' 
judant général Gosson y la présente conven- 
tion ne peut avoir lieu que pendant la guerre 
présente y et non autant dis temps que la haute 
régence le jugera à propos comme il est dit 
par l'art. i5 de la capitulation du 11 octobre , 
envoyée à l'Ile-de-France, se réservant le 
droit de les renvoyer ^ même pendant la 
guerre , lorsqu'elle le croira nécessaire : dans 
ces cas , les compagnies seront renvoyées aux 
frais du gouvernement batave , à l'IIe-We- 
France : à leur départ chaque individu des-^ 
dites troupes recevra outre le mois courant , 
deux mois d'appointemens à titre de gratifica- 
tion , bien entendu que leur départ se fasse 
avec l'agrément de la haute régenpe. 

>» Les membres du conseil d'administration 
ayant pris connaissance de la présente con- 
vention, déclarent l'accepter dans tout son 
contenu. 

» A W^elle-Freden, près Batavia, le 5 jan-» 

vier i8o4' 

«• Signé GuiLE , Jauffret , Florentin , 

» Bellaad et Fauqxjet, » 



i 



( 20^ ) 

t)atis ces ëntrefailes, M. le contrc-amîral 
Linois , avait fait approvisionner sa division 
et était parti le 39 décembre i8o3 , pour 
croisera l'entrée du détroit deMalacca où de- 
vait passer le convoi de la Chine ; il avait em- 
mené avec lui le brick hollandais l'Aventurier , 
ayant laissé à Batavia la prise VÉUsa-Anna 
pour compléter son chargement en riz, et 
lui être ensuite adressée à rile-de-France pour 
y être vendue, comme les autres, à notre profita 
M. ïiroche , capitaine attaché à Tétat-major 
de M. Gosson, demanda et obtint son passage 
sur ce bâtiment , pour retourner à Tlle-de- 
France , et y porter de la part dé son chef la 
relation officielle de tout ce qui s'était passée 
M. Soleil ,v lieutenant - colonel du géiiie, né 
pouvant être employé dans sop grade , de- 
manda également son retour : la haute régence 
lui répondit que par sa délibération du 16 jan^ 
vier , elle avait délibéré et accordé son passage 
ainsi que celui du jeune Andouard , dessina- 
teur créole, venu avec nous sur le navire Vilar- 
monie , arqié à Batavia par la maison Perrot , 
et frété par la compagnie : que , quant à ce qui 
me concernaît,^ sur une lettre qu'il avait écrite 
quelques jours auparavant, je ne pourrais 
jouir de ta^ appointemens que du jour de 
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liaise composée de 4 vaisseaux,, dont a de 74 
et 2 frégates > commandée par le vice - amirsd 
Hartzing ; elle venair du Férol en Espagne et 
avait relâché à Rio-Janéiro au Brésil ; elle était 
destinée à la défense de File de Java. 

Elle entra en rade le x^^ février , et mouilla 
à midi. 

Le lendemain , à 8 heures du matin , toutes 
les troupes prirent les armes et se rendirent au 
château pour recevoir le vice*amiral , et les 
jours suivans il reçut la visite de tous les corps \ 
civils et militaires. 

Le 8 y La frégate française tAtalante arriva 
de nie -de -France ; elle en était partie le 
18 décembre^ chargée de conduire à Mas- 
cate M. Gavaignac qui y était nommé consul ; 
elle l'en avait ramené , l'iman de ce pays 
ayant refusé de le recevoir en cette qualité. Ce 
prince arabe lavait néanmoins très -bien ac- 
cueilli et assuré de sa protection , s'il voulait 
rester comme particulier ; mais il observa 
qu'ayant un grand nombre de vaisseaux dans 
Içs mers de l'Inde, les Anglais les lui pren- 
draient infailliblement, s'il avait chez lui un 
agent du gouvernement français , parce qu'ils 
le considéreraient comme allié de notre natioa; 
qu'enfin , il n'avait pas de forces suffisantes 
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pour leur tésîsier s'ils lui. déclaraient la guerre, 
et que si le premier consul voulait le secourir 
cl le seconder , il recevrait tousses envoyés. 

VAtalante ignorait malheureusement à son 
départ de Mascate la nouvelle déclaration de 
guerre, car, elle aurait pu faire , avant d'ar- 
river à. sa destination, iine riche prise* En 
effet , comme elle allait mouiller à Mascate , 
il ea sortait un navire anglais sur son Içst, 
^ ayant à bord 5 millions de roupies ( envirpfi 
12 millions de notre monnaie), et un autre 
navire de la même nation y était encore à soa 
arrivée , lequel avait Soo mille piastres et l>eau- 
coup de marchandises : le capitaine de celui-ci 
soupçonnant de nouvelles hostilités, fît débar- 
quer le tout à l'arrivée de la frégate française > 
et ce ne fut que 8 jours après que l'on y apprit 
la guerre par un bâtiment maure. 

Nous apprîmes aussi, dans le même temps, 
qu'il était arrivé en Chine une de ces révolu- 
tions assez ordinaires en ce pays. Une somme 
( navire chinois ) arrivée dès le 6 , s'élait échap- 
pée des ports de cet empire ; le capitaine dé- 
clara que l'empereur étant mort sans enfans 
mâles , tout ce vaste pays était en révolution : 
les mandarins ( gouverneurs de ces provinces) 
' étaient en guerre le^ uns contre les autres ^ et 
I. i4 
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foD avait même arrêté la femme , les filles ^.la 
mère et les sœars de Pemperear déTunt. Le 
1 3 février, un brick anglais pris par la divisioh 
de M. de Liûoi^ 'près du détroit de Malacca, 
atrîva ; il était chargé de tôilieis klaucliës de 
1-Iridè , de mousHsëliiiË^ , etc. 

Le lëùdèmàin MM. Gbssôn , ÎMdrbol , Rd- 
'billard et Laiid-Vbîsîn , Vembafrqîiferébt sur lé 
navire américain qui devait les' rtfediiduîrfe à 
llîe-dèf-France , et |)arii'rêiit. " 

îlie i'8 , TAldlantè âi^àfat TaSt ses prôvisiônis , 
'bppiiriina pbtir aITei*'fejoindre la division dé 
RL deïiitrôis. 
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CHAPITRE IX. 

Description de Batailla. — Sa situation, — 
Son Gous^ernement. — Son commerce. — 
Ses relations a\^ec le Japon. — M^ère de 
trçiitçr avec ce pays. — Observations gêné-- 
raies sur le commerce des Productions Co* 
IjatHale^. 



JDatavia y situé à la cote N. de l'île de Java 
dans ranrcien royaume de Jacatra , par le 6« 
deg. lo miû. etiSQideg.47 aiin.loQg.S.y est tra<- 
▼ersé par une grande rivière qui a son eaibou« 
€liu»e'daos^lamera.un>'petit iqiiart de lieue de 
la ville. 

Celte ÂriHe <e«; «ne ides plus grandiasieit deê 
pluf lâches de 4'Asie; toalesdes rues <soni ar^ 
rosées par ;de8 canaux navigables pour de 
moyens :bateaux. BUe est le clieF'liei] des pos« 
«essîons hollandaises, aux «grandes Inde», et 
ie siège ^da^eonseibsupérieur. Gelui-ici'est ^com^ 
posé de 13 membres y doot de gouverneur gé«» 
«éralifaitipartie , «el^tk'ibp^ide. Oes<membres 
•étaiieot iors lèe moii ^«rrivée^ t 

8. ^. M. Sibei^ ^ igM^erneur g^éràl, 
président; i4- 
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MM. Wise, directeur général de radminid^ 
tration ; ■ 

« 

Eogelhart, directeur général et gouver- 
neur de Java ; 

Eyseldyck 

Rymsdeck 

Canlcrsvicher 

Bailly. . . . . . f Edlers 

Van-Hausen. . .* VconseiUc» 

Rose , résidant à Tcberibon , j <*« ladei). 

Holl '. 

Waldeck 

Sàndolhe-Roi 9 brigadier. • . 

Van-Bram, ) ^^^ ^.' _ 
. ^ ' > secrétaires. 

Môoress. . • S 

Mais deux jours avant mon départ de Bâta*» 
via (le 1" décembre i8o4), un bâtiment 
peutre alrrivant d'Europe, apporta désdépé- 
xîhes qui occasionnèrent quelques changemens 
dans ladministrâlion. Le gouverneur général 
Siberg reçût sa démission que son grand âge 
lui avait fait demander plusieurs fois; il fut 
remplacé par M. Wisè , et celui-ci le fut par 
le conseiller EjseldycL 

. Le conseil se tient ordinairement les mardis 
et vendredis, depuis 7 heures dli matin jus» 
qu'à midL Ces jours-'là ^ Jjt garde du postas du 



gourerseur rend les mêmes honneurs milU 
^iresà chacun des conseillers des lades, lors-^ 
qil'Us passent devant; le poste , qu'à un géné- 
ral, Dès qu'oD aperçoit les deux coureurs 
qui précèdent leur voiture , la troupç sort , 
prend les armes , et le tambour bat aux champs. 

Ce consçil a une autorité absolue : il fait lesi 
lois, en suspend l'exécution; il entretient .de§ 
troupes 9 nomme les rpis, leur déclare \^ 
guerre , fait, enfin , dès traités de paix et d'al- 
liance avjBc tous les princes dé l'Orient, et 
a près d'eux des résidens. Il traite en outre de 
toutes les affaires du commerce , ^nsi qqé des 
affaires civiles et militaires. 

On pçut cependant considérer toute l'auto* 
rite de ce conseil , comme réunie sur la tête 
du gouverneur général, président. Car il.peuf 
prendre sur sa responsabilité toutes Içs .décir 
sions proposées qui n'y sont p^s adoptées , 
€on4rçson opinion. 

Un fiscal est chargé 4e la police et des affaîr 
res criminelles : il a beaucoup jd'autorilé , et il 
peut régler assez arbitrairement les amendes et 
les punitions. 

Un shabendar ( agent général du com- 
merce ) exerce le consulat pour toutes les na-? 
^Qn$ : c'est l'intermédiaire pour toutes le& opé^ 
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rations dtr commerce ; it est enfin cBargé ie 
présenter atu conseil îcs étrangers , prince^ 
on particulier^. Un fiscal de mer est chargé de 
ce qui est relatif k la police de la rade , de là 
rivière ei des canaux nâvîgabtes. 

Le commerce qtrr ^ £ait à Batatia: est consi-» 
dérable , mais îl n^st , à proprement parler , 
qu'un commerce tfccliange ; car Texp^rtalion 
du numéraire en est expressément défendue^; 
aucun capitaine de vaisseau marcbanid, aucun 
négociant qui àpprortedes piastres , né* peut ed 
rempûTler , il faut qu'il les empfoie. Lés Chi- 
nois qiii ont afi%rmé la douane , ont sûiH dé 
visiter scrupuleusement tout ce qtre Fôh rem- 
bartple^ et s'il se trouvait de For où del?a[rgent 
monnayés » non seulement ils le cfdnfi^que- 
Wiént, mais encore les propriétaires seraient 
punis d\ine amende et de la prison. 

Lorsqu'un bâtiment arrive , le capitaine ^V 
dresse au shabendar et lui remet là note de sa 
cargaison: celui-ci choisit les objets qui con- 
viennent à la compagnie des Indes, ttôtam- 
tAent ceux dôdt elle s^e^C réservé exclasivemeti* 
le commerce , tels que l'opium , le camplire , 
le bènfoin , le caKn , Télaîn , lé fer , te salpêtre , 
la potidre à tirer , les canons , etc. '; et il con- 
vient dés articles qu'il donnera en écbànge , 



et de la valeur de chacan d'eux. Cet accord se 
fait chez le directeur gépéral ; le capilaiaç fait 
ensuite un élat de ce qui lui re^le y et pré* 
sente une pétition au conseil ( toujours par Tin'- 
termédifire du sh^Jj^d/ar ) pour' obtenir la 
permissipn.d^ y^Qdrç ce restant au plus offrâ^nt. 
Lorsqu'il a pbteou une décision qjui lui est 
toujours £aivorable en pareil cas , il aiBche cet 
ét^ 4 L'ai}Iperge privilégiée de la villç y et dë$ 
cçj^omçnt les n^goçia^s peuvent IraitiÇr avçQ 
lui. 

. Il est rare que ces capitaines. obtiennent I4 
totalité de cç qu'ils den^aadçat en échapge : 
Ii^ çon^agnie l/es fprqe presque toujours à rer 
CQyoii: un qii^rt ou un ti^i^s en çpices y ce qui 
a^ViTe à cell^-çi qn égal débpuché pour tout ce 
qy'^llç a> e# çnaga^in, 

, Ççyrt^qie^ la^ille est le dépôt général de (QUle9 
les.épîce^ d|/e& A{oli|quç§ et d^ produclipns de 
VîIb dp Jfay;^, cpnçjstanies en riz, cafç, çucre, 
ar^Â^k. iÇ| pp^i^^ s il, y écrive continuellement 
des. riayi)i$$ 4? toutes les parties de l'Inde y de 
r AwPFftqi^iÇ, , defiî îles d/Afrique et même de 
rÇjiiiçppe; et malgré la guerre et l'insalur 
jb«lç 4* 5ii*Jayi|» , la^ x^^^ ç^t tonjpurs remplie 
4^s pai(illpas. die» tories les n^Uoqs attirées par 
les bénéfices certains qu'on y fait. 



w <• 



( 2ie ) 

On y apporle du Bengale ^ des drogiics^ 
patenas , toiles bleues , étoffes de difierentes 
espèces, et de l'opiura pour échanger contre* 
le riz, sucre, café, thé, épices, arack, un- 
peu de soierie et de la porcelaine de Chine. 

• Les bâlimèns des rois d'Achem et de Natal 
dans Fîle de Sumatra, y apportent du camphre 
( le meilleur qui soit connu ) , du benjoin , des 
nids d -oiseaux, du câlin et des dents d'éléphans; 
ils chargent en retour du riz, de l'opium,, 
quelques patenas et des sarraux qui se font à 
Java , à'Mâcassar et aux Moluques. 

Les bâtimens de^ princes de l'île de Bornéo , 
apportent de la poudre d'or , des .diamans et 
dqs nids d'oisçaux ; ils en tirent du riz , de Fo- 
pium , des patenas, des sarraux , de la poudre 
à tirer , et quelquefois de petits canons pour 
ise défendre, disent-ils, contre les pirates, mais 
plutôt pour s'en servir eux-mêmes çom^ie tels. 

• Les Américains apportent des casimirs , des 
draps , des chapeaux , du fil d'or , d'argeqt , 
des galons, de la papeterie, du vin , de la 
bierre, de l'eau de Selz, des comestibles et 
des piastres ; pour avoir des épices , du sucre , 
de larack , du thé, du café, du riz, des 
}oncs, et un peu de soierie et de porcelainç^ 
de Chine. 
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Les bâtimens de Mascate apportent de» 
piastres et de la gomme arabique , en échange 
de sucre , thé , poivre , riz et porcelaine. 

Ceux de TIle-de-France y portent dii vin , 
des comestibles , tels que , huile d^olive , vi- 
naigre , jambon , fromage , savon ; de la quin- 
caillerie , un peu de mercerie et du bois d'é* 
bène : ils reçoivent en échange beaucoup de 
rfz y du sucre blanc et candi y du café , du 
poivre , de larack , du thé , une grande quan- 
tité de porcelaine de Chine et de poterie de 
Bantam , des satins et pékins , du câlin et des 
rotiUiS. 

• On y reçoit du cap de Bonne - Espérance , 
des semences potagères , du beurre , du vin 
'i de Madère et de Constance; en échange de 

riz, sucre, café, thé et épices. 

Les Chinois y apportent une immense quan- 
tité de porcelaine et de soieries de toute espèce : 
on leur donne en échange , des piastres , de 
l'opium , du bois d'ébëne , de sandal , des 
épices et des nids d oiseaux dont ils sont très- 
friands. 

Ces nids sont à peu près gros comme la 
I .inoitié de la main d'une femme ; ils sçnt faits 

\ par une Irès-pelite hirondelle de mer , et com- 

posés d'une substance gluante et d'écume de 
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ineubles de différens genres , Jies éventails ,; 
différens objets en cuivre et des sabres dont 
les lames sont d'une trempe Iqùi équivaut au 
meilleur damas de Turquie, Ces sabres j sont 
marcbahdise de contreban^de ; ainsi, dans 
tout pays ', l'intérêt et la cupidité exposent à 
touty les commerçans qui enfreignent lés lois. 

On vend ces lames de sabt'es à Batavia , de-: 
puis 4. jusqu'à S louis l'une. 

Dans la cargaison , il y a toujours un présent 
d'usage pour l'empereur de c$ vaste pays : ce 
prince , en retour y en adresse également un au 
gouverneur général des Indes hollandaises*. 
Celui-ci consiste ordinair^nieint çn secrétaires, 
commodes, nécessaires 4'^^^ bois précieux 
marquetés ou unis, couverts d'un vernis unique 
de ce, pays, et incrustés de fleurs ou dediffé-r 
rens autres dessins en nacres de diverses cou-r 
leurs. ' 

La manière de traiter au Japon est toutepartî^ 
culière depuis que les jésuites missionnaires en 
ont été chassés pour avoir voulii y semer ladisr 
corde en propageant leur doctrine. La compa- 
gnie des Indesy s^ un commis en permanencesur 
une petite île (Naugazacki) peu éloignée de U. 
Grande-Terre. Lorsque le navire de Batavia ea 
çsl à peu de distance , un agent de l'emperçu^ 
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héle pour idemander au capitaine ^'il est cbré^ 
tifin; celui-ci répond qu'il est Hollandais) alors 
on lui fait signe d^approcher i dès ce moment il 
<es[t entouré d'une infinité de barques armées^ 
On je visite d'abord pour s'assurer qu'il n'a ni 
femmes ni livres 9 car une Ich sévère défend 
l'approche d'aucune femnoLe dans cette ilé -, et 
l'entrée d'aucun livre : un bâtiment hoUan- 
dais qui s'aviserait d'en avoir à son bord , 
f»erîût renvoyé de suite ^ns pouvoir obtenii^ 
aucun échange^ et cela suffirait pour occa«' 
fiionner une rupture dans les rapports com^ 
i^erciauJEw Après cette visite, on débarque 
Routes les marchandises , on désarme et ou 
dégrée le bâtiment sans que le (capitaine et son 
équipage aient à s^en mêler : le tout est trans-- 
porté à terre ; il remet l'état dé sa cargaison à 
l'agçnt de l'empereur, et la noie dé ce qu'il 
Veut en échange , et il attend ses marchandises 
jfïe retour. On lui envoie sans retard, dans 
l'île, les vivres et les femmes qu'il demande et 
qui lui sont nécessaires , ainsi qu'à son équi^ 
page (leurs lois permettent la communication 
avec les femmes de leur pays). Dans cet in« 
içrvalle , le capitaine fait ses affaires person- 
nelles et ses échanges particuliers. Quand tout 
eit teirniiné , les! marchandise» de retour ren- 
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dues à la cote, et l'emperear aj^ant evwji 
l'eut de ce qn'û veut FanDée ^irivante> ies Ja« 
pomiais chargent encore eaxrmèines le bâti- 
ment, Tarmeot^ j remettent -son /gvéement/ 
et rendent tentes les armes , tous les |MsiJpiers et 
effets dont ik s'étaieiit assurés à Uarritée. Il 
n^est.poitttKl'exetaiple -qii!il se Boit Tien ég^é *. 
en effet , :1a probité «est «portce à un si ^bant . 
àegté dans cet. enoçire, que ks marchands 
laissent porescpte ^toi^onss leors ^Nitfdqaes et 
magasins sans igardêens ni lu)amiis. Un Jttpon^ 
nais ^a^t-il besoin de quelque îcbose^, il ^ntpt 
dansflabou tique )CMa elle scTend :fs'il n'y trouvé 
personne^ 'il 4a pr^eûd , met enplacela vali^it^ 
qui y^^est indiquée , letsMt. 

Toutes îles rues des bittes ^sbut feroiéeis ta 
nuitpardes jgrilles de !fer ; 'dbaqiie JàpotinHi$ 
répond de aonivoisin, de 'inanièpe ><]u4l5 .ont 
ioiîs intécèt À -ce iqu'il ^n'arrive ^audon <ë4rétfe<- 
mebt :'en:oulpe> .s'ilrse commetlait, daosun 
quak'lier^'Un'volouiun^autre erinte^donton né 
pouitrait découvrir l'auteur^ le Yîrieur qui est 
une espèce dîagent de {Kdice}^ le eommiàsàiré 
de police changé de lia susyetUauGe^ ^le fuge 
du quartier., :et Jes .toisins., 'Seraiem obit- 
Ipés de reaibourser XtA^ et de subir utfe 
peine jsorporblfesltOT^rigoifveuae t la femîite 
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de ces deux derniers serait mise à mort. 

Ce peuple est trè»-rigide observateur de ses 
lois , de ses usages , et de ses mœurs civiles et 
domestiques. Les Hollandais , dans leurs am- 
bassades^ ont été et sont encore obligés de se 
soumettre à dés situa'tions et à des {xjstures fam- 
miliantes pour cdminuhiquér aved le Japon. 
Afin que îés( 'àmbaséadeurs et leur suite n'aient 
aucune connaissance cl0 Tintérieur du pays, 
on les transporte jttsqu'^ la capitale dabs des 
'palanquins bien ireï*més de jalousies imtiiobiles> 
'et rifen ne pourrîiit déterminer les porteurs à 
leurlais^ér la liberté de jouit de la Vue du pays 
qu'ils parcotireûît , et de prëûdre des connais- 
sances locales , de Sorte que l'on a fort peu die 
rehseignëiinéfis certàîfis Sdr TlritërfeUr "de Cfe 
pays. Lés'iâfe^s qui bai'gnièntlesicfôtes du Japon 
sont très-màuvaises'el peu connues /et on n*én 
a pas une seule bdtine carte ; àùs^i ce som id^s 
officiers pi'ati(q[ues de la tnàriûe tiïâfchatide hol- 
landaise qui ôonïmandent pt^ësqûe toujôût'siés 
vaisseaux qu^oîî y envoie de'BâtâVia. 

M. Mbùs^kîïiif e ^ ancien capitaine de frëgâtè , 
dont je fis la connâissànde à Samaràng à ta 
côte septentrionale de Java , ibût }e comman- 
dement du bâtiment en iS'àS ; il en arriva aVéc 
son vaisseau démâté de s6s trois mâts par VtSét 
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il^noe lempéle affreuse qu'il essaya en rerenant, 
et pendant laquelle il ne dut son salut qu'à la 
solidité de son bâtiment, et à la bonté de son 
équipage. 

Cet officier rectifia dans son vojage la mau«* 
Taise carte des côtes du Japon qu'on lui avait 
donnée , et il reconnut une infinité de hauts- 
fonds et de rochers sous l'eau , dont il déter- 
mina la lalilude.el la longitude* 

Il manqua d elre pris par une frégate an- 
glaise qu'il rencontra : ^n sang-froid le sauva. 
A la vue de ce bâtiment , il arbora pavillon 
angbis; mais k frégate lui tira, un coup de 
canon pour le faire approcher. M. Mouskitire 
^parle parfaitement l'anglais, ainsi qu'unegrande 
oartie de ses matelots y au nombre desquels se 
trouvaient des Américains^ et d'autres qui 
avaient été prisonniers en Angleterre dans là 
dernière guerre. Il commanda y sans se décon- 
4;erler, la manœuvre en anglais,. se mit dans 
son canot , et se rendit à bord de la frégale ; là 
il se plaignit amèrement de ce procédé y se 
disant bâtiinent de la compagnie du 'Bengale^ 
revenant de Chine, et prévint le capitaine qu'à 
son arrivée à Calcutta, il en rendrait compte 
au gouverneur. La manière vive avec laquelle 
il s'énonça , déconcerta tellement le capitaine 
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isiDglais^ et le mit si bien dans l'erreur^ que, 
éraigoaat dés reproclies à son retour, il lui 
fit des excuses, et la paix se fit entre eux« 
M. MousLitire déjeuna avec lui et l'engagea à 
\enir dîner à son bord ; mais l'anglais refusa ^ 
l'inconstance des venls ne lui permettant pas 
de s'absenter de sa frégate. De retour à son 
bord, le capitaine hollandais continua à com"» 
mander la manœuvre en anglais : les deux bâti"* 
mens firent route ensemble pendant la journée 
enlière, et les officiers conversaient de temps 
en temps entre eux avec le porte-voix. A la 
nuit M. Mouskitire fit fausse route > et s'es- 
quiva. La prise de son vaisseau aurait été bien 
préjudiciable au commerce dé Batavia, et 
notamment à la compagnie; car il y avait à 
bord pour environ a millions et demi de lin^ 
gots de cuivre, et 5 à 6oo>eoo liv. de mar- 
chandises diverses^ 

Quelque temps après mon retour à Tlle-de- 
'France , j'appris avec regret que ce brave ca- 
pitaine hollandais ét€iit nlort de la funeste ma« 
jUdie de Bafavia. 
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Observations générales sur le commerce des produe* 

tions coloniales. 

Les établissemens croissant en nombre dans 
la Louisiane ; ceux que les Anglais ont for- 
més depuis 1 2 ans à la Trinité , les grandes 
plantations augmentant toujours dans llnde , 
de nouvelles sucreries s'élevant tous les ans a 
Java , enfin celles qui ont été établies à llle-de- 
France , et qui sont déjà d'un grand rapport , 
parviendront, en peu d'anoées, à remplacer 
Saint-Domingue pour le sucre. 

Le poivre' est devenu trop abondant pour 
que son prix ne baisse pas , malgré les de- 
mandes de l'Europe. 

Le thé commun de la Chine et le girofle', 
servant actuellement en Europe pour la tein- 
ture y leurs prix se soutiendront 

La'cannelle vient présentement dans tous les 
pays colonisés, sous les tropiques. 

La muscade se soutient encore ; mais , par le 
procédé nouvellement découvert à Tîle Bona- 
parte , de greffer par attache et de changer 
ainsi tous les muscadiers mâles en femelles, 
cet article pourra devenir surabondant pour 
la consommation de l'Europe. 

Le café aura long-temps la même valeur , 
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toutes les classes de citojens en ayant contracté 
l'usage; en outre, les quantités que produisent 
et produiroat les colonies françaises et hollan- 
daises, ainsi que le Levant, ne pouvant sur- 
passer les demandes; d'ailleurs cet arbuste ne 
peut prospérer que sur le terrain qui lui est 
propre , et lorsqu'il est exposé à une trop forte 
chaleur ^ ou à de grands vents , il dépérit. 
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îfote du Chapitre IX, 
Far M* SoKkiiri. 



(a) Gss nids si recherchés ^ particulièrement à 
la Chine ^ sont Pouvrage d^une espèce d'hiron* 
délie y la salangane ( hirundo esculenta ) | d^un gris 
noirâtre ^ tirant un pea sur le yert ^ avec une 
nuance d^ua gris de souris sur le dos et sous lo 
Ventre; le doigt du milieu ^ mesuré avec Pongle y 
surpasse le pied en longueur; Tongle de ce doigt est 
très-long , aigu et recourbé ; Poiseau s^en sert pour 
s^accrocher aux rochers j la queue a plus de lon- 
gueur que le corps ^ le cou et la tête pris ensem- 
ble ; elle est aussi un peu fourchue* Cette hiron-^ 
délie est, à peu près de la taille de Thirondelle de 
rivage ) mais elle est si délicate et si légère'^ que 
dix oiseaux de cette espèce ne pèsent qu'euTiron 
deux ouces et demie* 

Les salanganes préparent leurs nids arec leurs 
excréniens ^ et mettent deux mois à cette prépara- 
tion. La forme de ces nids est celle de la moitié 
d^un ellipsoïde creux ^ alongé et coupé à angles 
droits par le milieu de son petit axe. Dans deux 
de ces nids que j'ai tus^ on trouvait des plumes 
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engagées dans leur substance à demi - transpa^ 
rente.^Flus les nids approchent de la couleur blan* 
cbe I plus ib sont estimés. Les Chinois en font le 
plus grand cas^ et ils les serrent , apprêtés de di^ 
▼erses manières 9 sur les tables' opulentes ^ non 
seulement comme un mets exquis , mais encore 
comme un restaurant et Ufi des plus puissans 
aphrodisiaques. Le palais des Européens ne troute 
dans ce singulier aliment qu^une pâte insipide , 
approchante du vermicçUe^ 
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CHAPITRE X. 

Défense de Batavia. — Ses bancs. -— Troupet 
indiennes et européennes» «^^ Sa population» 

— Nations dii^erses dont elle est composée. 

— Ses promenades. — Son insalubrité. — 
Productions de son sol. 



La. ligne de défense de Batavia qui contient le 
dépôt de toutes les richesses des HoUandai^s 
aux Orandes - Indes , s'étend depuis Tenabou- 
chure de la rivière d'AntijoI, jusqu'à celle 
^^'Anckée. 

Indépendaniment de Tenceinte de la ville , 
composée de bastions bien revêtus en maçon- 
nerie , entourée d'un fossé plein d'eau , très- 
large et très -profond, il y a aussi une ci- 
tadelle en assez bon élat, formée de .4 bas- 
tions également revêtus de brique. Celle cita- 
delle domine la ville , et défend l'entrée de la 
rivière de Jacalra, notnmée la Grande-Rivière^ 
qui traverse Balavia, arrose ses fossés et ceux de 
la citadelle. A Temboucliure de cette même ri- 
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Tière » et à l'extrémité de sa rive gauche , est uir 
fort dit le PFater- Caste l , lequel.est baigné par 
la mer. Son terre - plein est revêtu de maçon- 
nerie , et ses parapets bien gazonnés : il conlient 
3o pièces de 2^ et de 16 ; il a dans son enceinte 
une caserne en bambous pour environ ^00 
hommes « quelques logemens d'officiers y et un 
puits : le tout est en bon état.Ge fort est flanqué 
par de bonnes batteries placées sur les rive» 
gauche et droite y avant d'arriver à la citadelle 
et au corps de la place. 

L'aile gauche a pour sa défense 4 ouvrages^, 
savoir : une redojite dite la Flûte y située un 
peu au-dessus de l'embouchure dey la rivière 
d'Anckée dont elle défend l'entrée , les embarr- 
cations pouvant y pénétrer , et une très -belle 
chaussée qui j communique conduisant au 
pied des murs de la ville. 

Le long de la côte sont le Beschekerme et le 
Middel batterie : ce dernier ouvrage se trouve 
intermédiaire avec le Water - CasleL Pour 
flanquer le Beschekerme et défendre la grande 
chaussée d'Anckée, on venait de construire sur 
cette chauRsée une redoute dite la Siberg. 

L'aile^ droite est aussi défendue par 4 ou- 
vrages , dont 3 sont le long de la côte y ^9^ 
voir : - ^ 
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Le Castor, près de Temboiichure de la rivière 
des Enierades , dans laquelle oq trouve 5 , l^el 
5t pieds d'eau. Le poUelier dont on venait 
d'arrondir les flancs , également situé près 
d'une petite rivière» mais dans laquelle une 
grsgide embarcation entrerait difficilement. 
LeZelucht placé à l'embouchure et sur la rive 
gauche de la rivière d'Anlijol, que l'on venait 
de construire en remplacement de la batterie 
qui se trouvait isolée , et qui était située à la 
pointe de Stingerland. Enfin le Tolbruck, 
forte batterie placée près et au-dessus du grand 
pont de bois qui traverse la rivière d'Antijol, 
pour en défendre le passage et la communica- 
tion de la grande chaussée qui vieirt de Tijcr 
lenking par Tanijong-Priock. 

Le Tolbruck venait d'être coostruit aussi en 
remplacement de l'ouvrage qui était traversé 
par la chaussée de Tijelenking à Batavia, lequel 
était appuyé d'un côté à la rivière d'Antijol 
près d'un temple chinois , et de l'autre à des 
marais qui bordent la côte. 

Le petit fort d'Antijol est* très- ancien , bâtr 
çn briques : ses parapets p'pnt guère que 4 
pouces d'épaisseur ; aussi ne pourrait-il servir, 
tout au plus que contre les naturels du pay^ U 
^st comme abandonne. 
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En seconde ligne sur la grande chaussée de 
Batavia au Tolbruck , est une bonne batterie 
qui y communique et qui le flanque. 

Les cartes annexées à ce journal indiqueront 
plus facilement aux lecteurs remplacement de 
ces batteries; elles sont une copie de celles 
dont j'ai eu Fbonneur de faire hommage le 20 
décembre 1807, à Venise, à S. M. l'emperçup 
et roi , et qu'elle a eu la bonté d'agréer. 

Tous ces ouvrages sont en terre revêtue de 
gazons : ils ont dans leur enceinte une caserne 
de bambous pour environ 100 hommes. 

Aux Tolbruck , Bottelier et Water - Gaslel , 
il y a toujours un officier d'artillerie européen ; 
dans les autres ce sont des sergens de cjpajes 
qui y commandent de petits détachemens de 
i5 à 20 Malais et Chinois , lesquels niontent la 
garde armés de sabres et de lances. 

Toute Taile gauche est si malsaine par les 
marais qui la composent , et d'où il sort des 
exhalaisons pestilentielles, que les malheureux 
chargés de ce service , tombent souvent maT 
lades cinq à six heures après être arrivés aux 
postes ; il faut journellement renouveler une 
partie de ces gardes : ceux qui s'y soutiennent 
j mènent une vie languissante, quoique nés 
dans le pays. 
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Les deux côtés de lâ chaussée qui s'étend 
depuis la redoute la Flûte jusqu'aux fossésde la 
ville 9 ont été anciennement ornés de jolies 
maisons de campagne et de jardins de plai- 
sance dont on voit encore quelques débris y 
elles ont été toutes abandonnées à cause de 
l'insalubrité de l'air qu'on y respire. 

Toutes les terres de la plaine qui forment 
cette ligçe de défense , ne sont composées que 
de marais fangeux et impraticables : elle» 
s'étendent jusqu'au-delà de la ville et sont en 
outre en trecoupées de.canaux. Dans les grandes 
sécheresses, le grand banc qui se trouve -à 
l'embouchure de la rivière de Jacatra , et qui 
est de vase, est à découvert à marée basse, 
vers son sommet : les embarcations sont obli- 
gées de le tourner du côté de l'Est , afin d'y 
entrer. Quand elles sont rendues dans la rivière 
au commencement de la jetée dite le Jacpatte ^ 
elles trouvent des chevaux qui les remontent 
jusqu'à la douane , lieu du débarquement 

A l'embouchure de la rivière d'Anckée , 
le fond est de sable , avec 3 pieds d'eau jus^ 
qu'auprès de la côte. 

A celle d'Anlijol, nommée par les naturels 
rivière des Caïmans , parce qu'elle est remplie, 
de ces reptiles ^ le fond est de sable et vase ^ 
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ainsi que le banc ^ui s'est formé à Ventrée 
depuis 4 à 5 ans; mais à la pointe de Stinger- 
land^ le fond commence ^ sur la côte, à être 
un mélange de sable et de corail ; de temps en 
temps il est mêlé de petits coquillages jusqu'au- 
près de Tijelenking. 

La côte, depuis la pointe de Stingerland jus- 
qu'au grand village de Tijelenking y est moins 
malsaine : aussi y voit-on de jolies maisons de 
campagne , quelques villages assez grands et 
des hameaux* » 

Un ennemi qui voudrait attaquer Batavia , 
ne pourrait , tout au plus , que forcer les vais- 
seaux à faire côte; il pourrait peut-être ensuite 
avec ses péniches , en s'exposant aux feux des 
batteries, en brûler quelques-uns, ce que 
l'escadre anglaise a fait en l'an 7 ou en l'an 8 , 
lorsqu'elle vint bloquer cette rade. Et en sup- 
posai^t qu'il parvint a s'emparer de Batavia 
malgré la défense naturelle et ses ouvrages , 
il serait loin d'être maître des possessions hol- 
landaises dans l'ile de Java, et il lui serait 
même impossible de s'y maintenir; car les 
environs de cette ville ne peuvent , à beaucoup 
près, produire la quantité de vivres néces- 
saires aux naturels et à l'immense population 
chinoise qui ^habite ; il aurait à craindre , en 
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Outre, le roi de Bantam ^ prince voisin et Sdèle 
allié des Hollandais , dont le pays est très-peu- 
plé; ensuite le conseil des Indes se rélirant à 
Samarang situé à la cote Nord , le gouverneur 
général y trouverait de grandes ressource» 
chez l'empereur de Malaran et le sultan 
dloucki, lesquels lui procureraient facilement 
à5 à 5o,oob hommes courageux et bien armés , 
indépendamment des Européens etdesMadu- 
riens et Sammanapps enrégimentés et com- 
mandés par des princes de, leur nation* 

C'est Samarang qui reçoit les productions 
de tous les établissemens de la côte Nord , de 
TEsl et de celles des principautés intérieures ; 
et c'est de ce dépôt que l'on remplit les ma- 
gasins de Batavia. Je donnerai , en son lieu, 
une description de cette petite ville* 

Les troupes européennes et indiennes , char- 
gées de la défense de Batavia et de ses postes 
extérieurs^ sont composées, 

En troupes françaises auxi- 
liaires du 12® bataillon a4o hommes environ* 

Du 23*^ bataillon hoUan- 
dais • . • • 600 

3 bataillons^ troupes na- 
tionales • • 24^^ enviroQ^ 
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jy autre part . • • • 3a4o 
aont2oo hommes y tant 
officiers y sous-officiers ^ 
que grenadiers euro- 
péens; le reste Madu* 
rieils et Sammanapps. 
1 batiaillon die chasseurs à 

pied *•.••••••• J^oo Madurlens ei 

Sammanapps* 

Artillerie à pied (majeure 

partie en recrues) . . . 600 Maduriens. 

1 compagnie d'artillerie lé- 
gère 10b Maduriens. 

£t cavalerie 200 Européens. 

4^4^ hommes. 

II y a» de plus, un corps d'ingénieurs mili- 
^ires, dont la plus grande partie est composée 
d'Européens. Parmi eux sont deux officiers 
français, le colonel Barbier^ directeur des for- 
tificaiions , et un capitaine ; les autres sont At- 
kunands et Hollandais. 

Le chef de toutes ces troupes est Suisse ; il a 
le grade de brigadier, et est conseiller des 
Indes. Le second chef, M. Vaugine , Français > 
colonel du régiment des troupes nationales, 
est chargé de tout le détail du service et de 
l'administration. 
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L'artillerie est . également commandée par 
un Français qui habite ce pays depuis 4o ans. 
Ce colonel se nomme d'Ormançey d'Hormois; 
il est de Dijon. 

Toutes ces troupes sont casernéeç dans les 
environs, à cause de l'insalubrité de la ville et 
de la côte; il ne reste en ville que le 3« ba- 
taillon des troupes nationales pour faire le 
service du château et des portes, ainsi que 
quelques artilleurs indiens dans les batteries 
de la côte , comme je l'ai dit plus haut. 

Il faut convenir que malgré le courage et 
Tespèce de férocité naturelle des Malais , si 
ce peuple n'était secondé , soutenu et com- 
mandé par ^es Européens, dirigé en outre 
par des princes de leur nation, on aurait 
beaucoup de peine à les maintenir dans une. 
action tin peu vive. U est à présumer qu'ils 
lâcheraient le pied, et que rien ne pourrait 
onsuite les rallier. Journellement les recrues 
qui arrivent désertent par 4o et 60 à la foi& 
Il faut employer la voie de leurs princes qui 
résident à Batavia , et pour lesquels ils ont 
beaucoup de vénération et d'affection , afin 
de les soumettre et les rallier; mais il faut 
aussi être assez prompt pour les rejoindre 
avant qu'ils se soient embai^qués dans des pi- 
rogues qui sont toujours le long de la côte, 
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et avec lesquelles ils gagnent facilement Tîle de 
Madure^ leur patrie; ou ils se sauvent dans 
le royaume de Bantam y qui est ordinairement 
le refuge de tous les déserteurs et brigands^ 
tant malais que chinois. Ce royaume où tous 
les mauvais sujets trouvent toujours des se- 
cours , quoique le roi soit allié de la Compa- 
gnie hollandaise et presque son tributaire , a 
sa frontière située à Tangarang , à deux lieues 
de Batavia. 

Il faut ajouter à cet inconvénient celui de la 
mésintelligence qui règne continuellement en- 
tre une grande partie des officiers supérieurs^ 
occasionnée par le défaut de confiance dans le 
brigadier , lequel , avec son caractère difficile 
et ses principes, n'a jamais su Tobtenir d'au- 
cun d'eux. D'ailleurs, il ne peut exister de vé- 
ritable esprit militaire et de corps , par con- 
séquent d'union , dans un gouvernement mer- 
cantile, où le moindre écrivain a un rang 
supérieur , et où tous ceux qui arrivent peu- 
vent être indistinctement reçus officiers, par- 
venir, en peu de temps, aux grades les plus 
élevés , et ne cherchent qu'à faire fortune par 
tous les moyens qu'offre cette colonie où il y 
a tant de ressources. Cependant, c'est à ces 
étrangers qu'elle doit sa population nombreuse 
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d'Européens y sans lesquels elle serait réduiM 
au peu de colons, qui j sont fixés. On sentira 
parfaitement que sans la défense naturelle de 
celte île , la douceur de son gouvemeinent et 
son adroite politique à maintenir une division 
constante entre les plus puissans princes qui 
gouvernent sous les titres d'alliés, de tribu- 
taires et de protégés de la compagnie , et qui 
sont véritablement sous sa domination ; sans ce 
concours de circonstances y dis-je y les Hol- 
landais y à moins d'avoir des forces européen- 
nes bien plus considérables , auraient eu beau- 
coup de peine à conserver leurs établissemens 
dans l'île de Java. On doit ajouter que la 
Compagnie ^ le plus grand ascendant sur les 
princes des autres îles de la Sonde, ascendant 
tel que tous les petits rois des environs y quoi- 
qu'ils n'aient aucun rapport de commerce avec 
Batavia y ne se croient pas assurés de leur pou- 
voir , s'ils n'ont obtenu l'approbation du gou- 
verneur général , qu'ils envoient réclamer par 
^ des ambassadeurs. 

'La population de Batavia est évaluée à en- 
viron i6o>ooo habitans y y compris celle des 
faubourgs. ^ 

Les Chinois seuls sont loo^ooo^ et habitent 
en très^grande partie le faubourg principal} 
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)e reste demeure à la ville. Les naturels , lë^ 
Aripénieps, les Persans , les Arabes et les Eu^ 
ropéeas^* complètent celle population. Ces der- 
niers n'y sont guère qu'au nombre de 12 à 
i5oo , tant employés de la Compagnie que né- 
gocians parLiculiers. Peu d'entrçux couchent 
à la ville; iJs y ont leurs magasins oix ils se 
rendent dès le matin à 6 heures, y font leurs 
afiaire3 jusqu'à 10 et 11 heures, et chacun 
d'eux relournje ensuile à, sa campagne à cau$0; 
de rinsalubrilé de la ville et des grandes cha- 
leurs > ce qui oblige le plus petit particulier à 
avoir des voitures ; la chaleur est trop forle, 
et il y aurait trop de danger^ à faire la roule à 
pie^. S.'il reste en ville quelques Européens, 
ce n'est que la cupidité seule qui les y engage,; 
au risque de périr ou de ionxber dans un état 
de langueur ,^^^fin d'être plus à portée de faire 
quelques aliaîres avec les, capitaines ou subré- 
çargues des navires qui arrivent journellement. 

A midi • tout le monde dîne , et à 1 heure 
on fait la sieste. Celle vie est indispensable à 
cause de la température ; aussi jusqu'à 5 et 6 
beures du/,soir jpe voil-on personne avec qui 
l'ou pujsse Irailei; d'affaires ; elles se font pres- 
que toiles je: malin. ; 

Après la sieste, Jcs Hollandais montent en, 
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voimre, et se promènent âuloni^ de l'ancien 
rojânme de Jacaira, en trater^ant le grand 
cimetière chinoîs qui est à peu près an centre. 
On voit dans ce cimetière une immense quan- 
tité de tombeauit en pien^es de taiite , atec des 
inscriptions qui indiquent Fépoquede la mort, 
Tâge , le nom , tes bonnes qualités et les vertus 
de chacun de ceux qtd y sont ensevelis. Ces 
tombeaux sont entourés de cyprès et de divers 
autres petits arbres , et ornés phs ou moins 
élégamment^ suivant les fticullés des parens. 
Bs sont eotisirints d'tne pierre de taille de 
5 pieds de largeiït stir 5 pieds de longueur ;' 
à ïa lêle est une autre pieri^ élevée, ayant' 
la forme elifptîqu^, et adossée pérpéndicn- 
latrement à une masse de terre qtii finît dei^-' 
rière en talus ; c'est sûr' cette pierre qt/dû 
Rt rinscription ; aujt deul: o&tés sont des^ 
banquettes de terre galonnées, ou de pierre >' 
afin que les parens puissent s*asset)ii* et se' 
reposer à l'ombre des cyprès , lor^qu^ils vien- 
nent s'acquitter des devoirs ftlnèbres. , * 
Cette promenade est une deS pluls beHes" 
qu^on puisse voir ; toutes les commàniçatidns 
qui y aboutissent sont ornées de palais magnt-' 
fiques y demeures des conseillers des îtrdes , des^ 
principaux employés de îa compagnie et ^es 



pîus riches fie'ffôcîatis. En ' face <îe ccîs pakîs, 
parattëlement à ia chaussée, est ud canal nâ* 
vigaWe qd'oà traverse siit des ponls de bam- 
bous Irès-îngénieusemeht construits, commii- 
Aiquant sur la rive opposée , laquelle est cou,- 
yerte dé hameaux indiens, dont on aperçoit à 
peiné quélqueji cases par la quanùlé de co- 
cdlief*s y bdfrianïers , papâià tl autres arbus(és| 
touffb^ qui le^ n^asquent^ étdopt chaque casé'^ 
est etîtouréè. ' " * 

' Lotsqu'od va de la ville directement a Jaca- 
tra, on voit avant d'arriver au cimetière chî-' 
lîoîs ) et ptès d'une des lo|^eà des franc-maçons , ' 
i*ancieiï fort de ce royaunne où se retira le. 
malheureux: {^riûce de ce pays lorsque les 
Hollandais en fîreàt la conquête pour s jeta- 
blir, et où il ^oùrUt glpriévisément dans It 
dernièreaciioit. , - - 

On peut attribuer la ôause de rinsalubrité de 
Batavia en partie àd gi'and banc de vâsé qui- 
s*est fornnié vls^à-vis de feiUbduchùre de la ri* 
vîère de Jacaira et qui le traversé^ aux canaux 
<f*eaa croupie qui sorti dans les diflerens ijuar- 
iiers , où toutes les iolmôndiçés et lés chia- 
xtxgnes sCnt jetées^ sëjouruént et répandent une ' 
odeur înfécief dans un climat, aussi chaud ;\ 
enfin à ta Wàlure dti soi i compose de marai^' 
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fang^eux^ remplis de, miasmes, qui s>3çh^Ient 
sans cesse et occasionneot 4ant de maladies pu*- 
trides Si funestes aux Européens et naême aux 
naturels et aux Cbi^ois.. , 

L'homme le plus.saîp et le plus robuste qui 
n'aura, point fait d'excès , peut., d'un instant à. 
l'autre , être attaqué d'une maladie, et mouri^ 
pei^ abeures après par lès progrès rapideis que, 
la pulridité fait dançles viscères. Il faut s'exposer 
le moins possible à la fraîcheur de la uuit^ useix^ 
d'un peu de tout avec sobriété , preodre.bçau- 

coup^ d'exercice à cheval : tels sont les seuls 

.. f » . . ■ * •,■»•'-...• ' '^ ' 

moyens de conserver plus sûrement sa santé. ; 
Au camp même de Wclte-Freden et à Jaca- . 
trâ. qui sont à une lieue et une lieue etdewede 
là viiré et où deûiéureut tous les Européens en; 
général, comme les endroits les plus sai^qs, on; 
n^èst pàWncore à l'abri des maladies; car dans, 
ce p^ys on est toujours en transpiration , les 
porés sont continuellement ouverts; et si l'on 
épi:*ouve alors une petite fraîcheur^ ce qui ar-. 
rive assez communén^entle matin et le-soir par. 
lés brises du large et de terre , les pore? ajussitôt 
se resserrent, etl on ne tarde pas à rèsaeptir un 
petit frisson de nçy te. A peine êtes^y ous couché, 
cj^ix elle .augmenta : si on pe parvient à en arrêter, 
promptément reÏÏet, l'pn perd^.conn^^âtnc^, 
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•6 à 6*ft)^ures aprësi Avâfhr li heuresla putri- 
diléa'iiëjàniHrtiés ravâ^feV, 'c^^ périt ainsi 
sans que les paténs' cm "ïéS amis avec lesqùefi 
¥oi!ts votas 'êtéè trouvée Ta vfeiHè ,' puissent î^en 
douter. Auisi'^tfâi-je^as tû'dd pays où' l'on s'ë^ 
tôdoât' si pëù* de la nouvelle' d'utié mort, qîiéî 
que soitlïfttérêt qu'on pteflne à rexislence dé 
îcelui qui eii èislk victiiiièV ' ' ' : ' 

' Lorîiqà*tîiTi*Eu^opéeh *|e liiarîeV le noilii'è! 
charge du contràlfait' eh ttîêWie temps' le tèsicV 
ment des tièùx époiè:. Les célibataires qbî ont 
des^énfànswatAirels ou adô^rîfe ,' ce qui est ti*ès- . 
commiiii dans cette coflôhië', où qui veûléhî 
fairie dés avantages à dekiâm&VFônt égàlèitt'énT 
le leur ^*);, -Cette préeàutiôA 'e^t nécessaire àî 
cause d'unie loi qui autorisé % gouvernfeméiït à 
é'emparei^ de toutes les sufccessiobs dont lés'îië- 
riliers ne sdrit pas indiqués par uiâ testament oii 
tm contftï de mariage (**). Ortpeulégaleaieht 

çrôirè quëfegôuvctnènienl, en rendant fcede 

•« • ' ' I ' " * .' . .• 

^ Les frais d^un testament sont fixés à lo rixda- 
lers papiers y qui équivalent à 5 piastres^ de quelque 

* * * ' 

nature qu^il puisse être^ et quelle que soit la valeur 
des legs. 

** Hors les légitimes, il faut un testament pour 
que les héritiers aient droit à Vautre portion d'une 
^nccdssion. 
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ta^ùws pQHPilef %nUiçs., d^^^ 

bûe$ occa^iono^jç^ p^ le. c^I]il^t. ,- ^ . ^ 

iiiQÎos makaio , i&etfi^^p c^aror if sr^^qrcs:^^^ in 
ti^oi^vent aux em}>Qaçhuriç$, de^ çivi^çi^s 4'i4^m 
tijo), de Jaca^ra etd'^^ckée^ de..ff^eilfij;a4fl^ 
opération dans tous I^ canaux > ^ |eup 4oi>A?4iL 
jS9e«: <Je pente pojur que les [e9i^:fij se- 
îourfient pas et qu'elles aien| ua^Lltu^içi c^ufs ^ 
a^ç? de rapidité g9ur emporUçr^pjOt^&lesriaiT 
mondicps dojgi^ ils sQ^MpttiQlxr^. lie^U^ { d'ét^? 
bUr de bonnes écluses ()e nettçif^ept Hf^ pe^ 
aM-4iÇSSU3 de leurs endjioucbqi^e^ ^ . n^t j^mmenl 
^e celle de Jacat^pa y r^fip qu!uiie ^niasse d!eai| 
considérable y ^(xv^s^éegypc forqeir p^i^^ o^b 
tojtcr tout ce qui se irpu!i;era|^.à'l''en^'ée de I;i^ 
l^ivière , et empêcher que les Yases ne viennei^l 
^'j. amonceler de nôuvea» et j fiarijc^r encoi?4 
pn $aoc. (^e banc de Jac^lra fst toujours 
rempli d'une quantité prodigieuse de requins 
et de caïmans monstrueux, prêts à dévorex; 
les cliarognes qui descendentia rivière/ 

Il faudrait aussi dessécher les marais et lea^ 
rendre productifs. On avait commencé celte 
opération ; sur ma carte de la ligne de défense 
de Batavia^ on voit figurée ^ sur la rive gau- 



c)ie 4c h civière de Jacalr» ^ e Aire la v\l\$ 
et la cQte , iide grande plaine dan^ laquelle 
on a travailla ; mais cei ouvrage A'«$t qu e^ 
bauché , 09 n'a épongé qu'une partie de ee 
terrain /et il est toujours marécageuK^ (w^ 
geux et ioipénétrable. 

. JUa pglitique holiandaite entre peut<ètrepfmr 
quelqup chQ36 dans la continuation de cette 
insalubrité* D'abord ces marais sont une dé^ 
(tnH naturelle , et Tescadre anglaise , lor# df 
son blocus de Patayia , en l'an 7 ou 8/ ne Tar 
bandonna peu.de temps après qu'à cause de la 
m^ortal^té quelle éprou? a dans ses équipages-: 
officiers :, p^telots^ aucun n échappait Ils per- 
dirent enfin tant de monde da^^ cette rade^ 
que» lorsqu'ils voulurent lever les ancres pour 
partir I ils furent obligés de.réunir ce qui leur 
restait d'équipage sur ^ et 3 frégates pour j 
parvenir^ Quand une frégate était à la voile» 
on fptis^it la même opération pour les autres. 
Un aujlf^: motif semble aussi justifier cette mih 
^ig^C^ à assainir le pays: ce défaut de sala^ 
brité ^. éloigne beaucoup d'étrangers cpji 
mMll%>lierl^ieAt trop le^ concurreos des fortunes 
qu'on pep^y faire. Les gouvernans et négocians 

européens qui y habitent^ sont acclimatés , et 

leui; fé^deAce coptbueUe à la campagne le» 
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met i l'abri des mauvais eftefs de cette itisahi-* j 



brilé et de cet airvfiineslès seulement à ceux 
tjoi y arrivent pour y résider, -ou' aux étran- 
gers qui y séjouroent quelque temps pour leur 
comraerce. -.>.;. 

Les environs de Batavia île produisent qu'ua 
peu de blé , du maïs et du riz.' Les arbres 
fruitiers sont le cocolier, lè palmiste, Fareck, 
tlifférentes espèces de bananier ; le papaia , le 
pamplemousè blanc et rouge^ lemaugoustao , 
^e ramboutan , une quantité énbi^iné d'ananas; 
enfin beaucoup de bétel , qui , comme 6n sait, 
^st un« liane, dont la feuille brbriiatique est 
tnâchée par tous lesf Indiens. Us étalent sur 
celle: feuille verte un péri de chaux éteinte 
mettent à Tun des bout^ un petit morceati de 
noix d'areck et du cardamome; ensuite ils la 
roulent et la mA<^bent continuellement. Ils con- 
servent cette composition des heiires entières 
dans la bouche, ce qui noircit leurs dents el 
rougit leurs lèvres et leurs gencives ; mais c'est 
vue beauté chez les Chinois et les Malais d'a- 
Toir les dents noires comme du jais. Beaucoup 
de Malais ajoutent, au bout du rouleau de bé- 
tel, un peu de tabac frisé, qui sort toujours 
de leur bouché. " 

On recueille aussi à Batavia du safran et 
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toutes les espèces de pîmeai; , dont on fait un 
grand usage dans lout ce que Ton mange , no- 
tamment dans te i:iz qui est ial principale nour- 
riture , en qualité de tonique si nécessaire 
dans un climat auis^i chaud / où les estomacë 
se délabrent si facilement , 

Les Tivre» ne «ont p^s ehers en ce pays ; la 
volaille y est abondante, notamment les ca- 
nards de Manille i lo gMises poules^ ne coû- 
tent que 5 francs y le reste en proportion. Le 
vin seul coûté beaucoup ; à mofa arrivée la bon- 
teille valait lo francs. Quelques bâlimens neu- 
tres et français de rHe-de-France en ayant ap^ 
f)orté pendant mon sëjotir, il tomba au prix dé 
5o sous la bouteille; ce qui est ordiqairement 
son plus bas prix. 
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•eiMPïTIlE XL 

Cérémoi^ies \deA,C^inQi9làf^ur\daUunfét»da9 
morts. — Qvelçufi$ . partieiilstités isut 00 
P^upla^^-^ySfminiiêstm^û^JSés rverUu do- 

•...'. . ' : :^^</<ii^ CA .: • I m ,' '.. - , • ,'. 

'^ • .• ^ ' . !v! ,?•>.;. 'il '. î. -, 

JUb 4 avril ^ IIP. 4^ Wftrçfc*R^&. jçl>i«pi^ <ï«i 
^n'apportaient Qiea provi^iaq^ ,4q boucha, ^ 
m ayant axy^oocé que le Içqd^p^ain ét^U \p 
jpur de k, fêle de lew$ ixu>ris.^ je me reodis 
av^nt lejever du soleil .^ au milieiu d^s Ibo^r 
beaux , pour être témoin de Lsc cérémoaie que 
je vais décrire. 

Dès le lever du soleil une multitude infinie 
de Chinois des deux sexes et de tout âge y les 
uns à pied , les autres à cheval ou en voiture, 
se rendirent à Jacatra près de l'emplacement 
de la capitale de cet ancien royaume ^ où 
sont tous les tombeaux de celte nation. Ces 
tombeaux étaient déjà ornés de bandes de 
papiers ou de soie de différentes couleurs , et 
sur chacun d'eux brûlaient trois cierges de 
cire rouge. Chaque Chinois apporta ou fit ap- 
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.porter pair. $e$ .esclaves , différées me^ qui 
jTyjeqt déposés en offrande sur ces tombeaux- 
Oa^ distiqguait. £»cUemeat ropulence de quet 
jgues-uiui d'entre eux par le luxe de leurs naels; 
^ y avait de^ {Ja|l$.garois de tout ce que la tablç 
prîepj^le ^ la plos.j^f^endidement servie , pour- 
jr£|it offrir en viandes^ poissons» desserts, su- 
creries et boifssons. Après avoir laissé ces dit- 
férens mets plusieurs beares sur les tombeaux , 
ils en mangèrent, en offrirent aux^étraogers 
ffai estaient spectateurs , et enlevèrent le rester 
Plusieurs cependant y laissèrent des volailles 
rôties qu'ils avaient exprès conservées entières. 
. . Pes femmes pleuraient sur les tombeaux de 
Içiurs.épQuXi des enfans déploraient la perte 
.des.auteurs d^ leurs jours , des vieillards gé^ 
missaieqt ;iur celle.de leurs fidèles compagne;; 
et paraissaient regretter de leur avoir survécu; 
. Après avoir parcouru une partîç des tom^ 
beaux , je me rendis aux temples situés dan^ 
la même plaine > et aux tbéâtres ambulant 
construits à coté. Ces temples sont de vaste^ 
salles ornées de grotesques et antiques statues, 
notamment de celles qui représentent Josi au 
milieu de sa famille. 

. Josi» disciple de Gonfucius, dont il avait 
i}é le dpmestique y ensuite l'ami ^ le confident 
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ïn-firhe, 'eti\ûi'àè'^iat\e plà^giFâ^Kfî%S^atfeu^ 
idè celte àfnfiqbè nattoD , étàit'né' «îî^rtsïa 'flâJ^é 
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Itf'plu's'bâîssëiet lâ'jilus malheùréusiéyu pétj][ite. 
Auprès la mott-dtë Garifiicîtft /il fut disgracié 
el baonî pâf'Perripereur. lîsé irétiifà'dânsie sèiti 
. de ^afomiTlê étTiUrMult à:répre^^ êiii 

primilîf, oit/di$aîl-^î1 , il retrboVà'Ièbonbetit 
qiiHl àvaîlpiérdâpëndrint lotit fe temps qa'il 
tKHgea les affaires dé rémplrel C'est à hiiétà 
^es fois que les ^Chinois doivent la consierval-^ 
<tfo'fli de leurs mœurs , de leurs usages et de leur 
costume. C est dans sa retraite ', enlbdréde seî 
parens, qu'il est représenté et adoré dans léi 
temples;- ce qui firduve qiie ilesdhinoîsf^onl 
isehlî touléîa perte qu'ils ont faite dans le cbari- 
gement d'administration, et qVils^'recooniï- 
Tént la boiilé et la sagesse dt!^ lois de Jôsîl 
"Vîs-à-vis de cliâciârie de ces g'ôlïiiqdes idoles^ 
brûlaient dèè cierges de cire rouge' de diffé- 
irentesg'rosséurs, et des petites riiêcbfcs d'encens^ 
qui répandaient un parfum agréable. Devant 
et au milieu de ces statues 'est une espècel 
d^aulel couvert des mets les plus recherchés ; 
dans une chambre derrière cet autel,est un autre 
autel adossé aùpremierct surmonté de lastatue 
de Josi et d'autres figures.Un vieux bonze,d'une 
figure vénérable, avec une bîirbelongue et blsui^ 
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cke, se ieiïsgyt dçl>^ à basse . 

voix; il jetait cquverl; çt se. balançait 1^ corps. 
CQntinuelIenient , 4'^ne .manière assez régu- , 
lière ; il tçjx^it un iReUt morceau de bois ayant 
la forme d'upç roju^ette , qu'il l^isisait: tomber de ^ 
tejoaps en temps,, .et çjyjl riimassaii chaque fois 4 
au bout d'une demi -heure, il se retira. Sous 
le vestibule del'un des temples , étaient en bo- 
locauste&deux victimes égorgées et placées sur 
m chevalet j elles étaient dépouillées, avaient 
Içs enlraillçs. arrachées et placées devant elles. . 
L'une était uq. porc, l'aulrç une chèvre à la-, 
quelle on. avait laissé les cprnes. Le choïxde 
ces animaux, pour les sacrifices, ^viprit prigi- 
nairement de Josi, qui justifia cette .priçférence « 
en ce que ces animaux mangeant ,et. détruisant » 
tout ce qui peut servir à J.a.nou/rilure des» 
hpmmes, ne pouvaient être qu'un holocauste ^ 
agréable. , 

. L'intérieur des temples était rempli de tablest . 
où l'on mang'eait des suc^ericss , des fruits con* ' 
fitjs., on buvait du t^hé et l'on fumait. Il paraît . 
néanmoins que cela n'était permis qu'aux j 
bonzes et aux riches } car la multitude resti^ 
dehors sans oser approcher. Toatse disposant^ » 
pour les cérémoaies, je restai au.miUeu d'eux, r 
npus .nous, j trouv^incs deux Ëuropéei^. Je 
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min troduîsis dans une cfaaiiibre tpn sert atix 
mêmes usages qae nos sacristies ; elle renfer- 
mait les ornement et les habîHemens du culte , 
les bonzes s'y habillaient et disposaient le tout ; 
derrière cette chambre était une cuisine qui 
servait probablement pour là préf>àration des 
offrandes. 

Costumes ths Boi^zes €f JSoHM^^sea* 

L'habillement des bonzes consiste en une 
tunique de soie violette^ transparente comme 
le crêpe ; ils la mettent par-dessus leurs vête* 
mens ordinaires; ib se ceig'nent ensuite d^uM 
ceinture de soie tressée , ornée de dorures, à 
laquelle ils attachent des ornemens et les iûi^ ) 
trumens nécessaires aux cérémonies ; ib mèt'^ ' 
tent par-dessus une robe dont les longues tnàii-^ 
ches, brodées en or, se retroussèat sur les 
poignets en forme de paremens. Ces robes sonl'^ 
également riolettes , mais d'une espèce de pé- 
kin broché , très-fort et beau ; elles sont fer* 
mées derant et derrière , et n'ont, ainsi que 
les chasubles des prêtres catholiques, qu'une 
ouverture par en haulpoitry pafsser la téie. Stn^ 
la poitrine et le dos , sont deux plaques àé 
broderies en or, très-riebes et parfaitement 
travaillées. Ces broderies représentent ua ox-^ ' 
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seaih à peu près semblable ^ faigle. Ils ont 
aust bras des ornemens également brodés , et 
qui ont beaucoup de rapport avec les au- 
musses. Ik tiennent à la main un grand éven<v 
tail , dont l étui pend à leur ceinlure comme 
une gaine de couteau. Leur coiffure consiste en 
un chapeau blanc dé paille ou de jonc, de forme- 
éônique, à la pointe duquel est une petite 
boule d'or ou de cristal , et derrière laquelle 
Tine petite touffe de soie rOuge pend et couvre 
la moitié du bbnuet. Leur chaussure consiste en 
pantouiSes brodées en or, dont les bouts sont 
carrés. Bs ont les jambes nues. 

Plusieurs bonzesses étaient dans celte sa- 
cristie: elles baissèrent les yeux en me voyant, 
et détournèrent la vue. Elles avaîeht aussi des 
robes de soie violettes , mais sans dorures ni 
brbderics. Ces robes étaient ouvertes par dé- 
faut et leUï» couvraient tout le corps. Leurs 
cheveux, tressés et retroussés par derrière^ 
tbrmaient une touffe ronde, fixée avec àe\\^ 
épingles , dont les têtes étaient de diamans,^ 
Ces touffes de tresses étaient entourées a la 
malaise avec d'autres çpingles ou aigrette 
trèè-riches, formant les rayons d'un soleil très:^ 
éclatant. Leur chaussure était ^ ïnême que 
4ielle des bonzes. ÈHés ne participent pas aui 



^gigp«i^ffV"^li^^n^^"^^n I imjbhiimi^^^^" mi un i ■ ■ ■ ^i ■■■ ai iji« 



•■'jii 



( «^ ) 
çérémoDies çxtérieares , comme je me l'éUtU 
imaginé d'après leurs vêteilieDS. Jpllles restèrent 
dans la sacristie, probableqieot.pour des cé^ 
rémonies parliculijères* 

'^ Cérémonies, 

L'beure des cérémonies étant arrivée , les 
bonzes y au nombre de quinze, s^ortirent de la 
sacristie au son d'une musique,. broyante. et 
glapissante, insipide pour des. Européens. Ils, 
se rendirent devant l'autel, et y firent plu- 
sieurs génuflexions et gestes ; oa présenta en- 
suite au grand prêtre , chef des bon^s , au- 
quel je ne vis aucune marque^distinctive , plu- 
sieurs nïets qui étaient sur l'autel; ilfîtdiffe- 
rens signes, en prononçant des paroles d'ua, 
ton gémissant et lamentable; apxès avoir fait 
diverses libations de plusieurs liqueurs qu'il; 
mélangea et répandit sur ces offrandes , les 
autres bonzes les replacèreni sur l'autel. L'un.' 
d'eux prit ensuite un carton qui contenait de* 
Caractères qu'il chanta. Les paroles me paru- 
i*ent peu analogues au jour et à la cérémonie 
par le rire éclatant d'une partielles auditeur^.. 
, Chaque bonze avait à la main une boîte ou pe- 
titetui rempli de mèches d'encens, allumées, et 
qu'il rallumait chaque fois qu'elles s'éteignaient.. 
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Aptes aVoîr réitéré cette cérémoiiie, penàarit 
laquelle la musique ne cessa de jouer, ils en- 
trèrent dans la chatnbjè à côté pour s'j l'a- 
fraîchir. Ifs y prirent au thé, el sortirent en- 
suite en procession pour se rendre aii second 
temple, où ils firent la, même cérémonie. De-là, 
ils se rendirent au théâtre; arrivés au pied, ils 
s*arrêtèrèût ; le chef des bonzes monta seul 
dessus, fît beaucoup de gestes, pérora avec 
de grandes eiclamationà , et les acteurs com- 
mencèrejit le spectacle. 

, Peniîant toutes ces cérémonies et ces scènes 4 
les pottes des temples et les deux côtés dû 
théâtre ètaieijit remplis de Chinois, ôt notam^ 
ment d'enfahs , jouant différens jeux de ha^ 
sàrd , passion dominante de ce peuplé. Telles 
Sont les cérémoliies de ce jour , que les Chi- 
faôis consacrent à la mémoire de leurs ancêtres 
et dé leurs àiriis. / 

Une grande partie dés vçlaîUes rôties resta 
la nuit sur les tombeaux. La classe vulgaire, 

toujours la plus superstitieuse che^ toutes les 

, '''il- 

hâtions, s^imagihe que pendant là nuit qui 

suit cette cérémonie , les morts se rassemblent 

et se r'égaiéti't. Les malheureux sèment, le long 

dés tombeaux dé leurs aïeux qui les intéreS'- 

sent le plus, dé^ amulettes, afin qu'ils puissent 
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y prendre part. Ces amaleUe» sont des mor- 
ceaux de papiers de soie , sur lesquels se trouve 
appliquée une feuille d'argeot baîtu ; ils les cop- 
sidèreot comme pfipier-mqDnaie pjaul cours 
chez les mopts. 
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Comédie chinoise. 

Les Chinois soi^l si nombreux à Batavia , et 
si remuans . que la politique hollandaise a soin 
de leur donner toujours quelques sujets de 
distraction. Pour y parvenir, legr chef^ qui 
a le titre de capitaine , est obligé d'entretenir 
à s^ frais uqe trpupe d^ filles publiques mar 
laiseS;, qu'on nofnme rQpguines, ei à la cô^e 
de Malabar et d.e Coromahdel. baxadères. 
Ces filles . tous le$ jours indistinctement de- 
puis neuf heures du ^oir jusqu^à l'aprore. 
jouent la comédie au milieu de la rue^ ^ur 
une espèce de théâtre construit dans 1q caoïp 
chinois. On n^ peut g^^èr^ se faire une idée de 
cette comédip, qui m'a 3e9à^lé représenter 
toujours des guerres de T^r|ares çon.l^^ \çf 
Chinois. l\ pi'a paru d'atpr^ quç pii^^içjiîx? 
chefs , sous différens postumçs , jj^e^p dçs ^7 
gures bvbouillées de noir çt dç bjftffic ftlj J5|a^ 
quéeç, menaient jannopçer ap pçugtlç i^i^^ npu^ 
velle guerre , dont ils «e prpo^lenj l)^au,cpiip 
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4e succès; ils haranguent les soldais ea faisane 
difiereus ^esles ou. grunaces; vient ensuite un 
géoéiri^l ou ua grand-ppétre ^ car il en a le 
CQstjnqie ^ lequel , aprèis avoir beaucoufi parlé , 
crié -$tt giestico^, oM^i^le et s'assied sur un 
banc de bambous , exhaussé sur uUe petite 
tabW de .même hoiis ^' fdacée à demeuk'e' au 
fond; tel dU milieu du ihéâiie. ^près qu'il a' 
fait ^ue e^kct de discorars , viennent le^^com^^ 
bal^âusi. Les Chinois ont chacun une ëoifl^rtf 
et ui» costume diffîé^ens; ils sont agrafés dé 
lanof^ , Otf plulôt dç hâtons ferrés dé y' k 9 
piçd> de l9ing » qui Içur servent d'armes offen-' 
^iyje^ §i, âéf^wiy^^} ikiiesifont tourner atriouc 
4e lew dQfî{)â> et &i&hn) servent à piti^er k^ 
çoiips « . çQdinoe h^ Btetoiis/aji^ee leurs bâcoès à 
dôvi)^)bf>^^> ite Ifisr^mniûeniaveo as8€^ #a^ 
4ri3s^^ {i^^; T^i^RM. sûnA eit upi£[>;»tkibs '< ^ 
sp^tf^^P'lijito .equfiiSi paotaloas k»géii^^é^ 
des .c^{i^»uii)Oiiskboùiieta en ibcme dèvalmië)' 
ils soi»t ^vffîkiA d'il» ^abre et d-uo liooili^r trè^*- 
grapd ayec l^^iA ils se couvrent la téie ^t' 
la r}fifi\[\i 4^ covps^ ,Qeâ CAtnbals s^ terminent 
par de nouveaux discd^jrs/qme font iesf dli^ ' 
et le g;v9r(d-)PfiHre sur le courage des soldats. 
tli^e musixjue hrjg^nte d« gomgoiiwv ^ 

re^dejn^ bson de 4 à S db^dpons surle^uéls ( 

1 
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tours fuDeites à la nation : ausâi il n'y a {^as une 
maison chinoise qui n'ait dans la boutique et 
dans là chainbre une gi^ande et grosse figure 
peinte sur papier ou sur le mur y t^préseulant " 
Gonfucins leur premier législateiir > auquel ils 
donntiùt la figure d'oo monstrueux GfaiiMÎs , 
et à côté le diable qui cherehe à le ténle». Des 
deuK eôtés sont des pots de fleurs et deâ^ cierges 
de cire rouges et dorés 9 quW alliNMe certains 
jours ^ ainsi qu'une petite lampe p<emiiie en 
face , comme dans nbspetites ckopelles. 

Hlariages chinois, 

. Les filles ebiuoises sont tQujôursrenfeimées; 
occupées à coudre et à broder; jama» on n^ 
les voit en public , êl on ne sail qu'il y en a 
dans une maison que par un' vase Aé terre ^ 
grand comme un pott de fleuri ordinaire, f^kaeé 
sur le toit^ et que l'on casse le jour qà'dlés se 
marient pour indiqua;? qiia celles qui s'j trou- 
vaient ne sont plus disfjôiiiblesu Lés mariages 
se font entre Ie3 p^rien», sans (^ lés (idfuris 
puissent jamais eommùoiquer ensemble atâM 
le jour de la ôéiébration ; une fois mariées y les 
femmes sont également retirées dans l'intérieur 
de leur ménage, ne pouvant voit qtie leurs 
parens; les pauvres seulement les laissent Ira^ 
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Taffler et servir dans leurs boutiques , mais elles 
y sont surveillées avec rigueur. Malgré ce 
genre de vie , celle sévérité et cet esclavage 
dans lequel sont les femnaes chinoises, il n'est 
point de peuple qui ait plus de vertus dômes-* 
tiques: le Chinois est bon fils, bon père, boa 
mari et bon aiïii ; if poussé lâ reconnaissance 
jusqu'a'ùf plus haut degré ; elle e^ innée chez 
lui , et on eii a vri doutent offrir et partager 
leur Fortuné ou lé peu qu^ils avaient $vec des 
Ïûr6péei!is'quî lès afvaient aidés où leur avaient 
rendu <judques services , et qui se trouvaient 
à leur tou^ dans lé besoin. Cependant , il est 
beaucoup' de Chinois dont les mœurs sont trës- 
dé|]lf*àVées , âjnsi que chez toutes les nations; 
la cupidité de quelques-uns^ est telle souvent 
qu'rls iôuetit leurs filles , et leurs nièces lors* 
que cellesi-d se ll[»ôùvéiit soùs leut dépen- 
dance. 

On .1 beaucoup d'eiémplés, à Batavia, que 
déi Ghintii^ , ayant besoin de fonds pour 
rtetfijili* leurs éhgâgémèns ou augmenter leur 
OOnAifaërte , ont Kvré à des Européens leurs' 
filles,' éW'àà'nlissiemenï dé sommet prêtées. Lés 
ihaHïeôftfases , victimes de éette infâme négo- 
ciàtidù , s6nt a^îors esclaves jusqu'à ce qu'il 
plaise aux paréns de rendre la somme prêtée 
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€k de les dégager. II est vrai qu'ils livreront 
de préférence les veuves ; mais celle coutume 
n'en est pas nioins barbare. 

Bnractères, Mœurs, Coutumes, Habûlemens et 

Droits singuliers. 

Je ne dirai que peu de •those de l'indusUrie 
et du génie commercial dps Chinois; on con- 
naît assez leurs dispositions à cçt égard. Ce 
sont eux qui, à Batavia et dans les envirops^ 
exercent tous les arls et métiers, enlrepren-: 
Dent toutes les bâtisses et toutes les conslruc- 
lions, et font tout le comn^erce en détail. lU 
sont très-actifs, très'ingéniéyx , et d'une intel- 
ligence particulière. Donnez-leur un plap quel- 
conque à exécuter, tel difficile qu'il soit, ils 
réussiront; mais ils ont un anxour-propre ex- 
cessif, et unç présomption de leur savoir , qui 
est ridicule. Aucun peuple , selon eux, ne 
peut atteindre , comme eu3ç, à la perfection. 
Pan^ la comparaison de deux objets sembla- 
bles, faits, l'un dans leur pays, l'autrç chez 
une autre nation, si mal exécu^té que serait le .' 
gremier , ils lui donneront la préférence. 

Ils soixt peu propres à l'art militaire ; mais; 
quoique, lâches , ipou$, efféminés, ils sont en-, 
clios à la révolte. Leur immense population les 
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rend très-^rcmuans , mais leurs saulëtemens 
n'ont jamais lieu que lorsqu'ils ont la ferme, 
persuasion d être trois ou quatre fois plu^ nom*. 
l)reux que leurs adversaires ; il en est de même 
dans leurs querelles particulières. 

Le 6 février , une somme chinoise arriva en 
rade de Batavia ; elle déclara s'être échappée 
^es ports de cet empire qui était en révolu- 
tion. L'empereur venait de mourir sans enfans 
mâles, et tous les mandarins s'étaient livjré 
une guerre cruelle; la femme , les filles, les 
sœurs et la mère de l'empereur défunt , avaient 
été arrêtées et enfermées. Mais la tranquillité 
^'j rétablit bientôt après la prise de posses- 
sion du noiivet empereur élu; car nos com- 
munications commerciales n'en furent point 

l ipterrpmpues. 

I Dans les villages de l'île dé Java , il y a. 

! toujours ui^ chef chinois, qui a le titre dei. 

capitaine. Dans les villes, il j en a deux; le 

: second a le titre de lieutenant. (Ces chefs sool. 

I chargés de tout ce qui concerne leurs lois,. 

religion, et police particulière. Dans les cas 
graves , et dans leurs débats^ avec les Euro- 
péens et les naturels du pays, on en réfère, 
au fiscal 
Les Chinois payent annuellement^ pour leur 
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industrie ot leur coinmeree, des droits énor- 
mes ^ perçus par k compagnie. Ils sont sujets 
à un droit; pour avoir la liberté dé laisser 
pousser leurs ongles trës-k>ngsy Âôtàànhent 
ceux des petils doigta. C'est un hricé^trës-grànd 
dhez eux, et <|ui faîi Connaître <f rriiè maniëre 
non équitoque qtf ils n*oût pàs'.biéiûm dé trà- 
railler pour vivre. 

La queue tressée qtf ils ptorrlërif éxtfêmém'ént 
longue (elle leur pëhd quelquefois ju^qù'atrx 
jarrets), payé ert taison dé sa loAguéur;^ celte 
longueur est dëteï'iïïtiné'é par un règlement , 
et mesurée t^ô^ws les ans à une ép^oque fixe. 

Leur c<»imrie Se cornpésé dé pantalons 
larges à la B»afélotté , et d'habile i^ôrlds qnî 
ne vont qu'rfu milieu dé^ cuisses ; cé*^ deux 
vêlemens sont toujours d'une toflè dé coiob- 
noir, ou d'un bleu die ciel* trèisi-daîi^. Là cou- 
leur blanche est adoptée polir \eé deùilé^; Té 
deuil des pâfrÉfits le^ plus procheïS'esf, éii outré, 
indiqué par uhé décSliirùré aif cblïèft dés* ha- 
bits. 

Je ne ^is p0%frqtf6ï ilsl eôrisëbvént l^HAr- 
lude cïaiîgîei^eiiSè dte grfrdér leWs rafdrts^ dans 
leurs mafetod^ peftdàfni'sfept' fburs^ eiSlïeifs^. Dàîifà 
un climat aussi chaud , un cadavre est cor- 
rompu peu d'heures aprës sa mort. La police 



(é67) 
de Batavia devrait obliger ce peuple à sup- 
primer cet usage pernicieux non seulement 
à la famille du mort , mais encore au voi- 
sinage. On reconnaît la maison chinoise où 
uù mort e^ exposé, par mi drap blanc qui 
ferme Fènlrée et rètbplitce 1a porte. 
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CHAPITRE XII. 

Environs de Batavia. — Welte-Freden , Ta- 
nabang / Mesier-Cornélis ^ Iles d^Onrus et 
de Cambuse. — Description de Tijelenkingj 
sa fausse Baie. — Arbres sacrés. ^-^Toni' 
beaux de Kramates. 



JLb camp , situé près de la ville^ où toutes les 
troupes étaient logées dans des casernes de 
bambous, se trouvant dans un endroit bas 
et malsain , surtout pour des Européens non 
acclimatés y et la haute régence de Batavia 
ajant reçu, en 1799, le 12* bataillon français 
comme troupe auxiliaire qu'elle avait de- 
mandée, on fît établir un nouveau camp dans 
une plaine boisée, à une lieue et demie dans 
l'intérieur de l'ile, dans un site bien aéré, 
dont le terrain sec est environné de très-peu 
de marécages. On lui donna le nom de Welte-* 
Freden et de camp des Français ^ parce qu'il 
fut établi pour eux. Le chemin qui y^ondt^t 
est la belle chaussée qui fait partie de la 
promenade de Jaci^tra. Comme je Fai déjà' 
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dît ', ^ Tun àe $es cotés est garni des maisons 
de. campagnes appartenantes aux conseil-^ 
)ers des Indes^ et qui sont autant de palais ; 
Fautre borde un canal navigable, sur la rive 
^ droite duquel sont des hameaux indiens. Ea 
sortant de la ville y on laisse à gauche ùd ou-^ 
vrage dit le PTater-Platz ^ daos lequel il y a 
^elques pièces de canon de moyen calibre; 
ii'y:a une casierne et un corps-de-garde de 
Madtiriens et de Sammanapps. A un quart de 
lieue avant d'arriver au camp» on laisse à 
droite la caserne et le poste de la cavalerie^ 
toute composée d'Européens. On passe en- 
siuite vis-à-vis de l'hôj^ital militaire, et de là 
sur le pont d'une très-belle écluse , construite 
sur la grande rivière pour conserver l'eau qui: 
se perdrait dans une branche qui y aboutit» 
et pour alimenter toys les canaux navigableset 
inonder les environs au cas d-événemens mi- 
litaires qui nécessiteraient cette mesure. 
\ Après avoir passé l'écluse , od laisse à gau* 
che l'avenue conduisant au milieu des tom^, 
beaux chinois , et on aperçoit le camp, ayant 
la forme d'un carré long, dont le tour peut 
avoir environ une demiJieue; sur les deuX' 
premières faces sont construites toutes les ha* 
Citations des offîciers> celles des chefs sont 
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isolées; U^ autres n» fout que deux corps jdb 
hâUme^s , 4âos lesfqueb ebacuo a ^n Jbge^ 
meol p^rliçiiUep, approprié à soa grade. Leà 
corp9 de ea^ernf^^ qui saot ^astmites ea char^ 
pepte et mfkCQnn^vie , occupeal le Uerâ du œiH 
saîf), et le eêilft opposé à l'éutrée. Le reste 
$ei^t au9ç ms^!^(Bm9tfi, Le camp dés iogémeurs 
dar)$ lequel ^VAaisl^ii^/lKscdi^Qfiié p04ir w^ 
officierai il etftiséolé el è dévot portées de fçsil 
derrière 1'ei^Ueéioiiédi^.lâLfgc^drQiie.du giiaoSi 
çaïap, ^skM nm petite plsweiûvniée; pai^oad 
j ^um de la grandfi nvièij^. S^o^ Jkigomfeâe Ioch 
cupaien.l deiîit jfep^ 4q Qatte ^««f te teiwftiit 
qui Qo^^s réparait ét^U ^iiniii^QOQeitiei^.ùk 
de diffmqs arbres iFôSîgw^»* qui nous îp».i* 
curaient t^ujjcè^ir^ de Ti^q^mge > de 1$ tlbak: 
çkjQur et i9Qe pf^ii\ei)Md§ 9(gm^}i\e\::}à.^Y^- 

tioa e« «$t IrèsTpitîpre^i^. CoWfflifi Qt^t^a» 

droit ert «fttièpaifteftt wlifc^jÇ * et q>le te$. «lan 

turelft 4m p#y* W>«ïl W pert ^ok)MirS{ er( çp«el&i 
surtoôt qijftpd il? w* fômé dfj l'oittiiai:,: pta 7 
j^ place 4$Ki^ie& les ixihi^ im l^oûoi]^»aiit& eut;d^ 

péeo. A Ji'«$tré9)itjr dç ipei^>p^it« j aar^îius mud 
lait la riyière; ¥i» ^ry«i .dèi. rmeu, his b rlvei 
opposé»» éyèi% ua tkameéi] eatdaiâ^ et HctïM- 
tière de l'hâpitoL, giitai i iiir Anferea de ^iffié- 
rentes espèces* tJae.avmue/foj^uiaBt la face^ 
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gauche de Welte-FreUen , conduit à un grand 
village iqbfnois 9 lequel n'iest s/éparé des ca* 
cernes qup par i^o fos$^ , ^jup leiq[Mei e^t bâti 
un pppt. Il se tipçt Ipiis l^s joqi?^) dans ce: vil^ 
lage , i^û ^rjt ^narc^é pw i'iQn trouve tout ce 
cjue Tofl pj?w^ d/ésirçr. I^e pla^eïpiq de Mesiteiv^ 
Côfuél^s d)(}i^V je parJUtpai, â\hQuUt au pontî 
xis-àrvis du Iqgefneijit çic;$ qffiçifi^, qui oc- 
cupe la %p? flffQrte du cî^fi , .p;i§$e le grand 
cjijemiij cpRdi|^,?mi à vçie jfJk PiS^isQu de canif 
pagne de M. Siberg , ancien gp.uyernçvir^ Elle 
}|Oijiicbe 4'*?? bpqt au cafup; çp feiçe de l'autre 
ççt ^i& ^ill^ge çl^j^nois, ^l 4§rri^re la grande 
fivière. ]pe§ jaj^ios ea ¥pp|; magnifiques; ils 
spput pjiv^c|s ap public, 

En^tre r|](opifal ouUt^ir^ fi\ I^ ppste d^ la 
cav^leFf^e 9^ dont j'aj p^rlé pjjus l}^Vft> PP. tifpuKe 

la cb^H^^^ ^? Ti^Pï^b^Pff 1 à 4<i^Qit!^ id:^ laquelle 
ç^t lé gr^/jfi çii».e|ier45 deBptjiyÂafJulWféd wa 
in^r de 7 piefl? de b^utpinf. 

Tana^^ang est qp gra^d; Killage wiflais kaû 

habi(çnt l^f*^ju^}]p ^^ £unillesi «(^inoi^es : il s'^ 
tiept tf>}j\§ l'apnée uf^ g(^n4 .mia^rché. lGe.îiril-. 
lage es^ situ^ à a l^q^ i^^d^f^ie d^ la viHe sud 
jipie haqlepf i.qu y ^ç|it jug^tf:^ -jolie mpis<air 
de cfuppiigne a^l??Çjfinîfïii!e.ij ]^.. Jlyipe^dec^ ,1 
conseiller des lu des-r 
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Sur cette même chaussée de Tadabang ^ yii 
pev plus loin que le cimetière de Batavia y et 
du même côté /est une plaine immense où se 
font les revues générales et les grandes ma* 
nœuvres. Jai assisté à une de ces revues pour 
lesquelles on avait préparé des tentes très* 
richement décorées pour le gouverneur gé- 
néral et les conseillers des Indes : dans Tune 
d'elles on fit servir un déjeûner froid et somp« 
tueux auquel furent admis tous les officiers 
indistinctement. 

' 'Méster-Gornélis est un petit fort situé à une 
bonne lieue du camp' de Welte - Freden; le 
chemin par lequel on j arrive est très-beau et 
uni : après avoir quitté le camp , on passe vis- 
à-vis dé la principale porte d'entrée de la 
campagne de M. le gouverneur Siberg. Une 
portée de fusil plus loin , à droite du chemin , 
est une bourgade considérable d'Indiens; un 
peu avant , et de l'autre côté, un hameau est 
babité par des Chinois ; ensuite , de distance 
en distance, on voit plusieurs antres bour- 
gades malaises du même rang que la pre- 
mière, séparée^ par des prairies : à gauche est 
«ne plaine immense cultivée en maïs, dans 
laquelle est encore bâti un très-grand village 
dç Malais et de Chinois ; une avenue conduit 
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ensuite à une baisoii de campagne (Hrbée d'uil 
belveder donnant sur la plaine. •' 

On trouve sur cette route plusieurs Vnrons 
ou cabarets indiens dans lesquels on vend dâ 
riz cuit et du maïs grillé, que les Chinois et 
les Malais aiment beaucoup y ainsi que quel- 
ques ^uits, et du bétel. ^ •. 

En approchant de Mester - Gornéli^y on 
monte insensiblement, et on le découvre au n 
demi*quart de lieue. Ce fort est dans un. fond 
sur le bord de la grande rivière, et dominé 
par la petite hauteur : à droite et à gauoh:e 
du chemin sontdescorps de casernes de ^bam- 
bous, pour les Maduriens destinés à Tartille-* 
rie ; c'est là qu'est le dépôt. Il y avait alors six 
cents recrues qu'on exerçait joufnellement. / 

Ce fort est construit en maçonnerie ; il a 
peu de relief; ses épaulemens n'ont' guère 
que 2 pieds d'épaisseur et 4 pieds de hauteur^ 
il contient quelques pièces de canon de moyeu 
calibre ; il estentouré d'un fossé sec , en partie 
comblé; on j entre par un pont dormant en 
bois; dans son intérieur est un corps de bâti-^ 
ment occupé par M. Phils, Français d'originey 
qui, de major d'artillerie hollandaise , fut fait 
lieutenant-colonel commandant cette arme. ^ 

M« f^hib est un jeune officier de mérite qui 



fiilemjployé idJ^AS l-eaipécUtkMi de M. d'Entre» 
casteaux, autour du monde, à la recberelM 
de M» de La Pétx^use ; tl Msla après son mtciur 
à Batavia., où il prit du service , ti se naria 
avac la fille d'un conseiller des Indes» 
. A; côfef «de oc iqéoie^XMrps de bâtiment il j a 
un corps de garde où . Tartillerie européeaiii» 
£aiit . k jerviee-; du £& té opposé ^ oq sort du 
fort par: un autre pont communiquant à pln« 
sieurs corps de casernes en bois , où logent 
les officiers d'artillerie et les compagnica 
cpi j ^nt formées ei exercées. 
- Un prince malais e^t enfermé dans ce fort 
depvis plusieurs années; il, loge dans unepc* 
Itte chambre diçrrière le corps^de^gsrde : il est 
fila atoé de Fftvarit-dernier roi de Bantam. A la 
mcnrt de aon père il a^vait voulu jouir de son 
droit dfhérédtté ; mais la compagnie desindef 
ayant cru plus convenable a ses intérêts de 
donner la couronne à sçn oncle , ce prince 
a'était fait un parti considérable dans 4^ 
royaume^ et avait déâs^ré la guera^e à son 
oncle pour recouvrer le trône ; mais il avait 
été rainon et pris , et ensuite conduit et ren» 
fermé à.Mester^ornélis sous la responsabilité 
du chef d'artillerie qui y commande. 

Ce malheureux prince nparebe pieds- nus ^ 
et n'a d'autre costume que celui des simples 
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Malais ; il oe ^ii 4|M âe nz, àe pitmnt i^l ifè 
poîsioo ; on lui fournit aussi du béliel ; ii a uA 
}avan pour te servir ; je le vis plusieurs fois ^ 
promener dans la cour du fort, où il a la liber^té 
d^ailer» Je lut ^mandai un jour pourquoi il 
avait été arrêté et conduiitUi riliM répoadit 
qu'il Tignoraity mais qu'il espérait sous peu 
âttempsretouimer dans son pay^, et prendra 
les rênes fdugquvemeinenl. Il étuit si cpiiteat 
lorsque les oâieiers européens ioi portaient un 
vert« d araà , qu'il leur pccnnettait des pi^ 
sens lorsqu'il ^i^erait roi : quelque lenips après^ 
les faictionnakes eurent la oansi^e de ne le 
laisser patler i au^un de noius. 

Eu veumt à Batavia par le déiroit de la 
Sonde , on passe > comme je l'ai déjà dit , entré 
plusieurs petites îles » entre autres à côté de 
celle de h Orande-Ganabuse , que sa peiiiessf 
empédie. di'habiter. Il j â toujours un petit 
poste d'artilleurs, ainsi qu'une pièce de canon [ 
pour sigodêr les vaisseaux qui ealrent dans lé 
détroit ; ensuite on trouve à droite l'i le d'An* 
ras; elle est forlîfiée: il j a f^iusieurs pièces da 
eaaon, Soiiaaiiiies d'infanterinetiropéenne^ 
et quelques artilleurs, le tout oinnimandé par 
un lieutenant :,c'est no posie trcs-désagréabte 
à cause dk l'tosaltihsité de l'Un. £a effets 4in a 
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remarqué qu'il n'eu est jamais reyeuu ud dé* 
tacbemeot complet; il en meurt toujours une 
partie , et le reste est languissant. C'est cepent 
dant le seul endroit où la compagnie puisse 
faire construire et radouber ses vaisseaux : les 
chantiers sont assez beaux. 

A environ 5 lieues Ë. de Batavia » on ren« 
•contre près. de la côte le grand village malais 
de Tijelenking ; il est traversé par une rivière 
qui se joint à celle d'Ântijol , et dont Tembou^ 
chure est dans un enfoncement semblable à 
une petite baie dans laquelle on: ne trouve 
partout que6 et 8 pouces d'eau fond xl'huîtresi 
Dans le milieu, un chenal conduit en serpent 
tant à l'embouchure: il a 12 et i5 pieds de 
large y et depuis 4 jusqu'à 3 pieds d'eau; il 
n'est propre que pour les petits bâtimens dtr 
pays, et les grandes pirogues. La rivière en est 
toujours remplie, jusqu'à un grand pont de 
bois qui la traverse y et qui communique à ua 

. bazar considérable , tenu toute l'année par les 
Chinois , et où l'on trouve toute espèce de 

' comestibles et d'étoffes commîmes de l'Inde. 
C'est à Tijelenking qu'on fait toutes les cou- 
irertyres de maisons, faites de feuilles de coco'^ 
tiers, et qu'on emploie dans les environs de 
Dalavia; c'est de là que vient en grande partie 



tout le poisson salé et frais qu'on consomme àt 
la ville et dans les campagnes voisines. On y 
fait aussi beaucoup de sel. 

Les Anglais y étaient débarqués en Tan 7 
ou *ran 8. Dirigés dans le che^nal par le chef 
des Malais ^ qu'ils avaient gagnée ils étaient 
parvenus au village , dont ils ont brûlé et 
pillé quelques maisons. Un détachement du 
là^ bataillon français^' et qt?elques compa- 
gnies maduriennes, accourues.de Batavia, les 
forcèrent à se retirer et à se rembarquer. 
' Il y a au bout du bazar une assez belle 
campagne, qui appartient à un négociant eu* 
^ropéen. 

Lé long de la côte, et près de la pointe 
qui forme cette fausse baie > il y a jusqu'à 10 
pieds d'eau fond de sable. En sortant de la 
baie 9 on trouve 4 pieds d'eau à l'entrée du 
chenal, et ensuite graduellement 6, 8 et 10 
pieds. 

A peu de distance du village , sur la rive 
droite de la rivière / au-dessus du pont, sont 
deux communications qui traversent le pays, 
et conduisent sur les derrières de Batavia. A 
la rive gauche, au bout du pont, est un grand 
chemin , qui va rejoindre les bords de la mer 
à la pointe de Tanijong-Priock , et de-ià a la 
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tille par le Tolbrock. Du bout de ce iùèmé 
pont f ou ecMXimence le grand cbemio , on 
communique directement à la cQle par uoe 
4igue tres-êtroite , coDj^trdite dans àesi maté* 
eages , et il faut traverser qo petit bois pour 
j parrenir. 

A one demMieue de Tijelenkiiig , on voiir 
ie long de la côte , et sur la cbaussée de 
!^taTia , une assex jolie campagne , appar-î 
tenante à M* Yan-^Basel» négociant hoilan'* 
dais* Elle est entourée d'un village matais. 
lies naturels qui l'habitent ne vivent que de 
la pèche et du produit des cocotiers, dont 
la côte et les environs sont remplis* L'huile 
qu'il!^ tirent du coco, quand elle est fraîche, 
est aussi bonne que Thuite d^olive ; au bout 
de quelques jours elle n'est propre qu'^ 
)»rûler et à la tannerie; cepelndant, les In- 
diens Si'en servent pour leur friture. 

Un peu plus loin , en venant du même côléj^ 
fs^ le grand vitk^ de Goifack, dont la moi- 
tié des babi tans sont Chinois. Les maisons 
pccupeut un quart de lieue de cote. La pèche 
ft les cocotiers sont aussi une partie de leur 
ressource : les Chinois j ont plusîetirs ckao-i 
tiers sur le bord de la mer pour Icj co«i«traçt 
bon et réparatiofi de ^^randes pirogues. 
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Lorsque p kvai 1^ plao de cette çdle y él 
que je fus à ce village , tous les prkieipau:! 
lodieus j viak*ent me voir travailler* Le ()att, 
chef roalnis^ qui pan^aii jouir d^une grande 
considéra lioD^ cae filbeâucouf» d'bonAét^tés; 
je déjeûuai chez lui. J'^vaié fait acheter dû 
poissoB el du riz, que j^ fis cuire dans sa 
cuisine; une de ses filles en fut chargée; maif 
je ne la pus envisager^ les mteurs et la reli- 
l^on des Malais ne permcUant pas aux femmes 
de paraître en public^ surtout quand elles sont 
jeunesw Cette jeune fille ajouta à mon déîeù- 
Qer plusieurs petits plats de fruits confits » et 
du thé pour me servir de boisson. 

Prejîque, toutes les maisons de ce village 
sont construites de baiaibous, et élevées sur 
pilotis à lo pieds de terré , notamment celles 
qui sont situées sur le bord de la mer. Cette 
précaution est nécessaire pour se garantir des 
tigîes et des serpens ; une seule chambre sert 
À toute ja famille; les planchers sont faits de 
rotins à jour , afin que Tair puisse circuler 
facilement ; les^lits sont composés d'une seule 
natte* comme chez tous les autres naturek 
des lies de la Sonde. 

. Âpres ce village * et en suivant toujou^ b 
o^te ,■ on arrive k, U pointe de Tani)ot)g« 
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Priôck; nboQn d'une grande et belle maison 
de campagne en màçonnerie^appaMenanteà 
M. Rjmesdeck, consdiler des Indes. Elle est 
entièrement isolée sur les bords de la^mer; 
etn'a d'autres dépendances que quelques cases 
indiennes pour les gardiens. L'opération qui 
tnj avait conduit m'obligea à y coucher deux 
cuits. 

• La pointe de Tanijong-Priôck est remar- 
iquable par plusieurs arbres qui entourent un 
tombeau de Kramates. 

Les Kramates sont des prêtées malais qui » 
ayant fait le voyage de la Mecque, sont con- 
sidérés comme saints après leur mort. Ceux 
qui survivent , afin de faire respecter Templa^ 
cément de leurs tombeaux ^ y plantent de^ 
arbres qui ont la forme du tamarinier , et 
qu'ils disent sacrés et empoisonnés; il, en dé- 
coule une gomme très-corrosive. Ils plantent^ 
•en outre, au pied de chaque arbre, une liane 
qui embrasse en peu de temps le cor{)s et les 
branches, ef d'où sort^une liqueur qui est 
un pôison'très-subtiL M. de Lechenault , na- 
turaliste français, né à Châlons-sur-Saone', 
dont j'ai eu l'avantage de faire la connaissance 
à Sùrabayè ;' dans le détroit de Madure , et 
qui voyage continuellement dans les îles de 
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Jaya et de Madure, pour faire des recherches 
en tout genre , a dû envoyer des échan- 
tillons de cette liane à M. Géré ; directeur du* 
Jardin des Plantes à TIle-de-France. 
* II' est assez vraisemblable que c^est cette 
liane qui a donné lieu à la fâble écrite par 
un docteur hollandais, sur le boom-upa, arbre 
dont ce l'odeur, dit-il , est tellement forte et 
^ empoisonnée 9 qu'aucune plante ne peut 
» croître à Une lieue et demie à Tentour, et que 
'»u tous les oiseaux qui en approchent à cette 
» distance ; meurent. » 
' Les Malais sont si superstitieux et si cré^ 
dules; que ^lorsque je levai cette partie de 
la côte^ ayant planté un pavillon à la pointe 
«m peu auhdelà d'un tombeau , et ne pouvant , 
apercevoir le pied de mon graphomëtre ; 
lequel était placé vis-à-vis delà maison de^^am-» / 
pagne dont cette côte porté le nom, je ne ^ 
pus jamais déterminer ceux qui'pôrtaient mes 
instrumeûs à aller couper les branches de ce^ 
dri^res qui empêchaient mon opération. Ils 
mè faisaient observer que tous ceux qui tou- 
chaient ht ctt arbre mouraient'sur-le- champ. 
Je me disposais à cotfper moi-même ces bran- 
ïches , mais lés Malais me refusèrent les poi- 
gnarda qu'ils. nomment At^/^ et kleban^ dont 
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ils soQt toujoQTS armés. Je fas obligé à'tf^ 
TOjer chercher une arme tran^b^i^le dans la 
campagne voisine. Âjani ¥u eafia que î'âvais 
coupé ce qui me g^ait f ^t pri» mon âtiglt 
saps éprouver d'incommodité , iU se décidè- 
rent, mais non sans peine, à passer au miliea 
des branches abattues , pour mçwrer k dis- 
lance de mes deux points» 

C'est ce petit événement qui me fit prendre 
des renseignemens positifs sur la nature des 
arbres qui entourent les tombeaux^ car pour 
le boom-upâ , il n'est nullement connu dans 
le pajs. J'ai demeuré un an consécutif à Ba«* 
y tavia et aux environs; j'ai voyagé par ter>9 
dans l'intérieur de l'île de Java , pendant plui 
deSolieues, depuis la psœtie la plusEst du pajs 
de Balembouang, daos le détroit de Baly» 
. jusqu'à Suraba^, dans celui de Afadure; jai 
ensuite parcouru toute la côte Nord de celle 
ile, et aucun prince malais^ ni aucun Chinois» 
que j'ai consultés, n'ont pu m'en donner la 
moindre oonnai^ssance, quoique^ parlant un 
peu la langue malaise » je me fuase bien lait 
comprendre; en.fin le peu d'Européens que 
}'ai rencontrés dans les comptoirs de la Com- 
pagnie , u'en savaient pas phis à ce sujet (ay 
Avant de terminer ce cba{Htre » je d<HS 
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vtnâre compte des incommodilés qae Boas 
faisaient éprouver dans noire camp de Welte- 
Fk>eden, les serpensi, les salamandres, les 
fourmis blanches ailées et^non ailées, les ca-> 
rias ; mootonkes , lézard» , etc. 

L'ile de Java contient d'abord toutes les 
espèces de serpens. Les plus dangereux , ceux 
dont* les morsures sont mortelles, sont les 
plus petits ; ils ont i peu près la grosseur 
d'nne chandelle ordinaire y et !i à 5 pieds de 
longueur; leur couleur varie : il en est de 
gris avec des taches blanches ; d'antres verts, 
avec des taches d'un beau rouge et des raies 
blanches. Ils sont assez communs dans la 
plaine de Welte^Freden , et autour du camp 
des ingénieurs; aussi avait'^n l'attention do 
"visiter de temps en temps les logémens , ear 
ces reptiles se fotyrrent souvent sous les tables 
et sous les lits. Un j'onr, je faisais la sieste (a 
porte ouverte, tout-à-coup je suis réveillé par 
un lieutenant du génie hollandais, mon voi^ 
$in, lequel poursuivait un très-grand serpeni 
qui s'était introduit chez moi. Cet officier qui 
me réveilla pour me prévenir^ était armé d'un 
gros bâton : l'animal s'était réfugié dans un 
fïoin derrière ma porte ; il cherchait à s'élancer 
•ur son agresseur, afin de se défendre des coups 
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qu'il lui donnait pour Tétourdir et le tuer* 
M'étant réuni à lui , je parvins à donner sur la 
tête du serpentdeux coups de nïon saL^re^ qui le 
£rent saigner, et nous firent croire qu'il était 
tué. Nous le transportâmes alors sur le bâton 
dans une grande caisse que j'avais dans ma 
cour; mais nous ne fûmes pas peu surpris^ 
une heure après , de le voir se remuer. Il 
vécut encore i5 jours sans manger, ce qui 
n'est pas surprenant, cet animial étant celui 
qui digère le plus lentement. Il avait 16 pieds 
de longueur , était gris de fer avec des ta- 
ches blanches , et de l'espèce la plus dange* 
reuse. 

' M. le colonel Legrevisse , Français natif de 
Giyet, au service de la Compagnie depuis 2S 
ans , avait chez lui un serpent vivant , que 
tous les Européens allaient voir. 11 était gros 
comme le bras d'un homme , et avait près de 
%o pieds de longueur. Il avalait une poule 
cpmme on avale une huître ; mais i( n'était 
pas dangereux. Ce colonel avait un autre de 
ces reptiles, empaillé, lequel était gros comme 
yta homme , et avait x5 pieds de longueur; 
Ces grandes espèces se trouvent plus commu* 
i^ément dans les cimetières chinois et malai& 
7 La «salamandre est un lézard gros, comme 
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le bras, et long de 2 pieds environ. Cetani'* 
mal fiiit Thonlme, mais détruit les volailles, 
SI on nj prend garde; aussi les Indiens Tap- 
pellent-ils le mangeur de poules. Gomme il est 
amphibie, j'en trouvais tous les matins dans 
mon jardin sur le bord de la rivière, que mes 
domestiques poursuivaient (A). 

Mais une des plus grandes incommodités 
que j'éprouvais, surtout dans la saison des 
pluies , c'était celle des nuées ae grosses four- 
mis ailées qui venaient m'assaillir en bour- 
donnant de telle manière que j'étais obligé, 
au milieu de la nuit, de quitter mon lit et 
de me promener dans ma cour jusqu'à ce 
qu'elles fussent toutes entrées dans mon lo-^ 
gement et tombées; car, une- fois entrés, ces 
insectes tombaient un instatft après et s'épar- 
pillaient partout, notafmtnent autour de ma 
lampe de nuit : aussi je la mettais souvent 
dans un baquet plein d'eau , afin de les y at'^ 
tirer toutes. J'étais aussi forcé de souper dans 
l'obscurité pour m'en garantir. Le lendemain 
matin, ces insectes:, gros comme -des mou-* 
cbes à miel, étaient gisans à terre comme 
morts ou rampans; et ceux qui ne trouvaient 
pas assez promptement dès trons pour, se re« 
tirer I étaient dévorés et eojtratnés.par.une 
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Aiilre espèce de firarriii noire et des piaê 
petites 9 dont on trouve des fourmilières à 
chaque instant dans toutes les maisons. Quei«> 
que précaution qu^ Ton prenne pow s'eii 
garantir^ eUes se font joor partout. Pour cook 
senrer les profisions, il faut que les pieds dit 
meuble qui les contient soient posés dans des 
vases Ott ^bots de bois pleins d'eau , qu'on 
renauteUe tous les jours. 

Oa a encore la fourmi maçonne ; celle-là 
est la pins destructive. En une n^oit ces foi^V)» 
jms construisent des conduits en term ; ainsi 
couvertes» elles parcourent tout le contour et 
Tin térieur des meubles^ et rongtenl une muUe da 
linge, de livres et de papiers, de manière à 
ne pouvoir plus s'en servir* Si les domesti* 
ques négligeaient une seule fois de détruire 
ces espèces de galeries » on risquerait de 
perdre ses e&ts. Ces fourmis, qu'on nomme 
carms ^ sont tellement destructives, quelles 
minent le bois petit à petit , au point que des 
maisons ont élc obandonnées parce qu'elles 
étaient prêtes à U>mber, tant la charpente en 
était remjplîe (c). . , ; 

Le motitouke est un animal moins incoBi* 
mode, mais aussi dévoraleur% C'est un grof 
ver blanc qui vit dans ie boîs , et qui le mine 
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tellement y que des bâtons de chaise et des 
pieds de commode y quoique paraissant so* 
lides à r^3ptériear« sont souvecU pourris en 
dedans , et tombent en poussière au moment 
où on 7 pense le moins. On entend quelque- 
fois cet animal tr availl ep», Le moutouke est 
gros comme le ver a soie , et très-blanc ; ce 
n'est qu'une pelotte de graisse. On le mang^ 
rôti ; on entile une trentaine de ces vers dans 
un petit bâton pour les faire cuire; c'est un 
manger très-délicat. On trouve communément 
de ces animaux dans les piçds de vieux bam« 
Jbous(^)« 
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Notes du Chapitre XII ^ \ 

■ '. \ 

Par M. SoirviMi. 



(a) On ne peut guère douter de Pexistence dû 
bohûn - upa dans Pile de Java ; et si M. Tombe 
*n^a pas rencontre cet arbre dangereux^ c^est que 
cet officier n^a pas eu occasion de voyager dans 
les cantons où Té bohon-upa végète pour le mal- 
iieur de Phiimanité. Le passage' suivant , traduit 
du Monthly Repertory, donne quelques particula^- 
rités sur Parbre dont il est question. L^auteur de 
cet article est un Anglais , qui s^est contenté de 
fiigner par les lettres initiales de ses noms : C* H* 

ce Cet arbre extraordinaire est appelé y par les 
^ Malais , boion-upa ^ et a été décrit par plusieurs 
» naturalistes ; mais leurs relations ont été si 
y> mêlées de merveilleux y que la plupart des lec- 
» teurs prennent la description entière pour une 
9> fiction ingénieuse. On ne sera même pas étonné 
3>. de ce défaut de croyance , en faisant attention 
)> aux détails que je vais faire avec véracité dans 
» ma relation. 

)> En 1774 9 i^ &^ employé ^ en qualité de çhi- 
30 rurgien^ au service die la compagnie hollandaise 
» des Indes orîentiileS} à Batayia. Pendant le se- 
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iù [ôut que j'y fis, j'entendis sdùveht parler dii 
to bohou'upa [et des cfiFets Yiolens de son poison ; 
» ils me parurent incroyaU'es 9 mais ils excitèrent 
» tellement ma curiosité que je résolus d'examiner 
» moi r inéme la chose et de ne hi'en rapporter 
» qu^à mes propret observations • Je demandai^ 
» en conséquence , au gouTerneur général ^ 
9» M; F; Â. Yander Parra , un permis pour 
» Voyager dans l'intérieur dés terres , et il me 
i» l'accordk; 

yi Le bohon-ùpà se ttôute dan$ l'ite de java, à 
» 27 lieues.de Batavia, i 14 de Sourra-Charta 
» qui est la demeure de l'empereur , et entre 18 
•) et 20 lieues de Tinckjoe, résidence du sultan 
9> de Java- H est entoqiré de tous côtSs pat un cer- 
»i cle de hautes montagnes, et dans le rayon de 
»> 10 à 12 milles de l'arbre, la campagne y est 
» tellement stérile qu'on n'y aperçoit ni arbre , ni 
» arbuste^ ni même une herbe quelconque. J'ai 
») fait lé tour de ce lieu dangereux à la distance 
» d'environ i8 milles du centre^ et^j'ai trouvé de 
» tous côtés l'aspect aussi horrible. Là partie des' 
3» montagnes^ d^où J.'on peut descendre avec le plus 
» de faèUité , est celle où demeure un vieux prêtre & 
» C'est de cette maison que l'on envoie les crimi* 
i» ilels chercher le poison dans lequel se trempient 
» toutes les armes; il est d'un haut ptix, et rap^ 
i» portb à l'empereur un revckiu considérable, hf 
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>} poison que donne cet arb^ est une gomrhe qtii 
y> sort entre Uécorce et le tronc ^ comme le cam« 
a> phre. Les criminels condamnés à mort y sont 
3> les seules personnes qui aillent recueillir ce 
yy poison , et c^est la seule chance quHls aient pour 
3> se sauTer la vie* Le yénérable prêtre m^a assuré 
9> que depuis 3o ans qn^il habitait ce lien j il 
» avait envoyé k IWbre plus de ^oo maffaiteurSy 
«> et qu'il en était à peine revenu un sur dix. J'ai 
» assisté à plusieurs de ces funestes ■ diéparts , et 
yy j^'avais prié plusieurs des coupables de me rap- 
» porter une petite branche ou quelques feuilles 
a> de cet arbre extraordinaire; je leur avais même 
10 . donné des cordons de soie pour mesurer la gros* 
y> seur du tronc ; je n'ai pu avoir que deux feuilles 
7> sèches y ramassées ^par un d'entre eu± à'son re- 
» tour. Il m'apprit que cet arbre croissait sur le 
9» bord d'un ruisseau y qu'il était d'une grosseur ' 
» médiocre y que cinq ou six jeunes arbres de son 
» espèce étaient auprès de lui y mais qu'on ne 
s> voyait autour ni plantes y ni herbes ; qu'enfin 
» le sol paraissait être d'un sable noirâtre^ rempli 
» de pierres qui en rendaient l'approche près- 
» qu'impraticable, et couvert de corps morts.C'est 
» une chose dif&cile à croire y mais dans un rayon 
» de quinze à dix-huit milles y autour de cet arbre, 
» non seulement aucune créature humaine ne 
9> peut exister, mais on n'a jamais vu dans, ce 



)f^ grand es|)ace de terrain aucun animal Vivanh 
» J'attribue en grande partie les efïcts éloignée 
)> de ce poison y aux vents peu violents qui squ& 
^> flent constamment dans cette partie ^ ^ et qui 
)> n^ont pas assez de force pour diviser et emporter 
>> les miasmes empoisonnés. J^en suis doutant 
)> plus convaincu^ qiie le respectable ecclésiastii^ 
)) queniVssura que^ parles temps calmes^ le dan*^ 
yy ger augmentait beaucoup y parce que Tarbrë 
i» est dans une transpiration continuelle y que Ton 
9> voit s^ëleVer et se répandre dans Pair comme Ifk 
» vapeur putride d^une grotte marécageuse »4 
• 7> Dans l'année 15^76, je fus présent , à Sourra-* 
)> Char ta 9 à'Pexécution de i3 concubines de l'em-» 
»> pereur^ lesquelles furent convaincues d^înlidé'^ 
)> lité et condamnées i être piquées par une lan* 
j^ cette empoisonnée avec Pupa. Cinq minutes 
» après la piqàre ^ il leur prit un treimblement ac<& 
5) compagne de soubresauts dans les tendons j au 
» bout de seize minutes^ aucune ^de ces femmes 
3i> n'existait. Quelques hejires après leur ' hiôrt > 
iJ j'observai que leur corps était couvert de taches 
» livides , leur visage enflé y etc. 

» Il n'y a pas d'année qu'il né périsse plusiéprà . 
îo centaines d'habitans de Java pu d^Ëuropéens ^ 
m des suites de ce poison donné intérieurement ou 
à> appliqué à l'extérieur. Tout homme distingué 
)> a son poignard ou ses autres armes empoispn^ 
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» nées arec Tupa, et en temps àe guerre lés Ma* 
» lais empoisonnent les sources. Au moyen de 
» cet usage perfide ^ les Hollandais perdirent ^ 
-9) dans la dernière guerre , la moitié de leur ar^ 
» mée. 

» Pespère que x^ette relation pourra satisfaire la 
m curiosité de mes lecteurs j et que les exemples 
»> que j'ai rapportés lui paraîtront une preuve de 
i> Pexistence de cet arbre pernicieux et de la sub« 
>» tilité de ses funestes effets. J'ajouterai seule-* 
» ment qu'il existe une espèce d'upas sur la cdto 
^ de Macassar; son poison agit à peu près de la 
y> même manière , mais il n'est pas de moitié aussi 
y> violent et aussi pernicieux que celui de Java »» 

D'autres voyageurs ont dit à peu près les mêmes 
choses du bohon - upa 3 mais ces relations appro* 
cbent plus du merveilleux que de la vérité. Un 
savant qui accompagnait d'Entrecasteaux dans 
son expédition à la recherche de La Pérouse^ 
M. Deschamps y médecin , assure que le bohon- 
Upa existe bien réellement à Java; mais que les 
merveilles ^ dont on a grossi sou histoire y ne sont 
dues qu'^ un mal-entendu. Voici les notes que 
M. Descbamps à communiquées, au sujet de cet 
arbre , à M. Malte-Brun j qui les a publiées dans 
son édition Au. Voyage d ta Cochinchine, etc, ^ par 
Barrovr , t* 2 , p. 2(^7 et suiv. 

ce Le bohoa - upa est assez commun dans les 
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y> forêts de la. province de Bolamboang. Il a le 
xt port d^un orme ; il^s^élève à 3o ou 4o pieds. Les 
» feuilles sont alternes y ovales et rudes au toucher. 
y> Les fleurs sont dioïques et axillaires. La fleur 
af> mâle ^ formée d^un réceptacle arrondi ^ parsemé 
y> d^étamines ^ est semblable à celle d^un doors^ 
» tenîa ; la fleur femelle a deux pistils. lie fruit 
y> est arrondi et renferme un noyau. Lorsqu'on 
» casse une branche de cet arbre, il en sort un 
» si^ilaiteux qui se condense aussitôt ; c'est le fa- 
y> meux poison. Mêlé avec le sang, il donne la 
y> mort presque instantanément. Les Javanais 
» mangent impunément les animaux qu'on a tués 
» au moyen de ce poison. 

€c II s^en faut bien que la seule atmosphère àê 
» cet arbre soit mortelle; j'en ai coupé des bran* 
9> ches. La fable qu'on a répandue à cet égard ^ 
» se fonde sur un autre fait. Les souverains de 
» Java y très -embarrassés du grand nombre de 
a> frères que l'usage de la polygamie leur met sur 
» les bras 9 s'en défont en les exilant pour quet- 
)> que temps avec d'autres criminels d'Etat , dans 
» des îles très-marécageuses et très- malsaines , si- 
» tuées sur la côte méridionale de la grande île. 
)> Comme la plupart de ces exilés y périssent ^ le 
» peuple s'est imaginé qu'ils étaient morts par 
» les exhalaisons du bobon-upa »• 

(^) J'ai peine à croire que le reptile |, dont 
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^, Tambe parle en cet endroit ^ soit rériti^bteT 
ment une salftmandre. Il me parait plus vrai-r 
(lemblable que c'est une espèce d'iguane , Piguane 
4Vmboine (Jguana amboiniemis) ^ que Danbentou 
ftppelle iguane porte^crête* Ce repjtile est assez com-^^ 
^un dans les îles de Java et d'Amboine \ sa chaiir 
çst délicate «t savoureuse. 

(ç) Ces fourmis blanches sont les termes^ 

{([^ C'«st \^ Urve de quelque gros sç^rabé^. 
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CHAPITRE XIII. 

Rencontre dû convoi anglais, venant de Chine ^ 
par la dii^ision française du contre ^ amiral 
de Linois ^ dans le détroit de Malaca, — 
Combat. — Ei^énement malheureux. — Les 
naufragés sont sauuésr -^Lfsurs aventures* — 
Projets des Hollandais sur Vile de Banca. 
: — Sa description^ — Ressources qu^ellepeut 
ùffrir. -»- 'Suite des aventures des naufragés* 



B 18 février arrivèiPènt trois £k)miïie^ dhi- 
noiseSy sur lesquelles étaient 5 à 600 familles/ 
qui veuaient ^'établir à* Batavia. Elles confir* 
mërent la révolution dé leur pays , et annôn*- 
cèrent que la guerre venait d'éclater entra 
eux et les Tartares. 

Gss sommes apportèrent beaucoup de thé, 
de la porcelaine, de la qiiincaillerie , dunan<- 
kin, du pékin, et d'autres soieries de diffé- 
rèns genres. 

Le 25 suivant, ^escadre de ]\L deLinois 
revint de sa croisière. Elle mouilla à 6 heures 
du soir eci rade ; elle amena un brick ennemi 



(396) 
qu'elle avait pris. Le brait courut le lende- 
main qu'elle avait eu un engagement assen 
vif; qiîe le convpi de Gliinç , coipposé de i4 
bàtimens, était escorté par deux frégates an- 
glaises ; qu'en outre, chacun des vaisseaux de 
la Compagnie était armé de 5o pièces de ca- 
non f et de 200 hommes d'équipage ; qu'au 
moment du combat le vent ayant manqué au 
Marengo^ qui se trouva ensuite sous le vent^ 
il n'avait pu donner; que les frégates et les 
corvettes s'étaient seules battues ; que ne pou- 
vant enfin espérer de succès, l'amiral delii- 
Qois avait ordonné la retraite ; mais voici au 
vrai ce qui se passa* La division étant en croi- 
sière dans le détroit de Ms^laça, rencontra 
effectivçn^ei^t, près dçPulo*Aor^ par les 20 
deg. 2(5 min. latit. N. environ , le cotivoi 
de Chine, composé de 27 voiles 9 toutes ajc- 
mees, de Sp piçtçes dç canon , et ayant cha* 
cune au moins i5o hommes d'équipage; 24 
de cçs bâtimens étaient a 3 mâts. L'amiral de 
Linoi^ attsiqua le convoji, et il se battit pènr 
dant plu^eur$ heures à oii- portée de canqn/ 
yinsi que les frégates; mais les Anglais étant 
quatre fois plus forts qqe sa division , et fs^i* 
s^nt une manœuvre pour le cerner, il fut 
fp^cç d'qçdonner la re^aitç j. V^niieiç^ l«i 
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donna la chasse pendant plusieurs heures; 
enfin , il ne perdit pas un seul homme ; il 
Xï'eut que ses voiles percées , et quelques ma- 
nœuvres coupées , les Anglais ajant cherché 
à le démâter. Le brick hollandais T^^^en/eir/er^ 
qui faisait partie de la division , marchant 
très-mal» et se trouvant par conséquent tou- 
jours h la queue pendant la retraite , essuya 
plusieurs bordées d'un bâtiment anglais qui 
le suivait de près; mais il échappa, et n'eut 
personne de blessé » quoiqu'ayant reçu un 
I^oulet à son bord^ enfin » un des vaisseaux 
ennemis fût presque rasé par le feu du Ma^ 
pçngQ. 

Tel fut le résultat de cette expédition , qui 
aurait coûté aux Anglais plus de 60 millions, 
si elle avait pu réussir; car on estime la va- 
leur de chacune des cargaisons des vaisseaux 
de la Compagnie , lor^ de lear retour de la 
Qhine , à environ 3 millions de francs. 

Avant la rencontre de ce convoi , la divi- 
àion éprouva un de ces événemens funestes 
«auxquels on n'est malheureusement que trop 
exposé à la mer. 

La division prit un beau bâtiment du Ben- 
gale, chargé en partie d'opium, et allant à 
Elornéo. Il était puit lorsqu'on l'envoya ama^ 
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riner par MM. Martel, lieiriei^âàt de vaisseau, 
f^i^ant fonction df ad judant-géttérâl' die M. de 
Linois; Lanoue>, enseigne, et Rôbinfot, corn-- 
aiissaire delà division. La mer était éxirê- 
mementigrosse et mauvaise ; ils partirent dans 
le gcand canot, avec 26 bornâmes 'd^éqùipage. 
Ne revenant pas après plusieurs heures d at- 
tente, on s'imagina qu'ils passaient la nuit à 
bor<l de la prise; Le lendemain^ n'en aydnt 
aucune nouvelle , l'amirial' envoya à bord ; 
mais avec quelle douleur^ n'apprit -on pas 
qu'ils en étaiènt'partis la veille pour retourner 
pendre compte de l'exécution de leur mis-' 
sion. On monta en vain au haut des mâts pour 
les découvrir; toute la division mit en panne 
pendant quelques heures > dans Tespoir que- 
les vigies les apercevraient aux environs, car 
ils ne pouvaient' être fort éloignés des bâti- 
mens, à moins cependant que des courailis* 
violens ne les eussent entraînés pendant la' 
puit. Ajant attendu inutilement, on pensa que 
ces malheureux officiers et matelots avaient' 
été engloutis après avoir lotte contre la mdrt 
la plus affreuse, et qu'ils étaient devenue tà^ 
proie de quelques monsti^es ma'^ins. Ce fâ- 
cheux événement arriva par les 2 deg. 35 oiin, 
iatit. N, , dans le détroit de Malaca, à i5 ou 
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9a lieues de cette côte., et à environ 6 lieues 

« . , ' ■ ■ . • ' • 

de Pulo-Aor. 

Gomme on cherche toujours à se bercer de 
quelque «spoir , parce qu'il tempère TaiBic- 
lion qu'occasionnent les gi'ands.malheurs , on^ 
pensa d'abord qu'ils auraient pu être jetésà la 
côte de Malaca par les courans rapides et les 
Tents qui y portaient. On se figura alors quel 
sort ils auraient pu trouver sur cette côte ^ 
dont une partie est déserte^ et l'autre habitée 
par des peuples m^écbans et cruels. 

Le x^^ mars, l'amiral hollandais Hartzing» 
mit à la voile avec deux vaisseaux et une fré- 
gate pour une expédition particulière dans les 
îles de la Sonde : rien ne transpira sur cette 
mbsion.- 

. Le dimanche suivant ^ 4 marSy le contre- 
amiral de Linois partit de Batavia y et mit éga*- 
lement à la voile avec toute sa division à sept 
heures du matin : on lui donna pour le piloter, 
jusqu'à la sortie* du détroit de la Sonde, un 
p^etit brick commandé par un ancien capitaine 
hplUndais de la marine marchande. Il re^ut 
ayant son départ iSS^ooo piastres pour la 
vet^le du navire anglais la Henriette y qu*iL 
AY^^t (n^is, y cotnpm les 35 caisses d opium 
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dont iJ était chargé , et qui furent évaluées 
chacune à 1600 piastres. 

Le 6 mars je reçus par le courrier de Java 
des nouvelles du navire V Harmonie ^ qui, re- 
conduisant à rile-de-France M. Soleil , lieu-' 
tenant-colonel du génie , avait passé dans le 
détroit de Madurepour j prendre un charge- 
ment de riz, et sortir par celui de Bal)^ J'ap- 
pris que ce navire avait manqué de se perdre 
6ur la pointe de Japara'à cause des calmes et 
des courans qui passent à un quart de lieue de 
cette pointe , et il ne dut son salut qu'à Fétat 
sain de la côte.Onm'annonçàif aussi que VÉ- 
lisa-Arma , vaisseau anglais que nous avions 
pris à Pulo-Bay à la côte de Sumatra, en 
était parti deux jours auparavant pour suivre 
sa destination, après avoir également com« 
piété son chargement en riz. 

Les naufragés sauvés. 

Le 11 mats i8o4» après midi, arriva en 
rade de Batavia un petit brick hollandes; 
mais avec quelle surprise et quelle joie n'en 
vit-on pas débarquer MM. Martel , Lanoue , 
officiers de marine, et Robinot, commissaire'de 
la division du contre^amiral Linois , ainsi que 



f 



( ~3oi ) 

i4 matelots qu'on CToyoU engloutis dans le 
détroit de Mjalaca , ou jetés à la. dote dange^ 
reuse et déserte de cette presqu'île ! Ils se ren* 
dirent aussitôt au camp de WeUe-Freden ^ ou 
chacun s'empressa de leur exprimer les crainte 
qu'on avait eues sur leur sort » et le-plaisir qu'on 
avait de les revoir. Ils descendirent tous trois 
chez M. JauSHt, liçu tenant-colonel comman* 
djànt les Français. Les matelots furent logés^ 
dans une caserne où Ton eut soin d'eux. 

M. Martel nous raconta ainsi leurs aven- 
tures; 

te Après avpir amariné et quitté la prise Ul 
M Henriette, etétant tellement près d'aborder 
1» le Marengo^ qu'ils distinguai^jfit les objets 
N dans la sainte-barbe « une forte brise accom« 
1» pagnée d'un grain violent survint tOHt*à« 
» coup y et fit aller le canot en dérive > malgré 
» toutes les peines que se donnaient les ma- 
» telots pour ramer. L'obscurité de la nuit» 
» la violence du grain , les mirenl^ dans des té- 
» nëbres si épaisses > qu'il leur était impos* 
» sible de savoir positivement où ils se trou* 
» vaient : ils passèrent ainsi toute cette nuité 
3t Le lendemain, à la pointe du jçur^ ils se 
^> trouvèrent seuls ou milieu d'une mer agi- 
M tée et de flots écumans, hors de vue de 
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I* terre et dé yâdivisiacr. Ils corilinnëtenl à 

4 

a» ramer; bientôt Us aperçurent le bout àei 
» mâts d'4ja bâtiment : s'approchant ensuite ; 
» ils reconnurent la corytMé h Berceau t\ù\ 
m avait le cap sur eux , ils se crurent sauVés ^ 
n maiSf hél^s ! tout-à-coup la corvette vira dé 
» bord et disparut avec le jour, après avbit 
» fait des signaux qu'ils distinguèrent par* 
«> faitement. Ils passèrent encore un jour et 
» une nuit au milieu des flots, ayant lâ mûri 
M devant les yeux et dans la perplexité la plus 
» cruelle. S'étant laissés aller en dérive^ sèù\ 
« moyen qu'ilis avaient à prendre, étant peu 
* éloignes de terre , ils abordèrent le' lénde- 
^ main à unepetiteile inhabitée 9 aux environs 
» de"Pûlo-Aôr, et peu éloignée de la pointé 
^ de Malaca î ils avaient Fespoir d'y trouver 
^ quelques cocotiers, car ily avait 48 heures 
» qu'ils fi'avaiênt ni bu ni mangé , mais ils n'y 
^ trouvèrent qu'un chou- palmiste qu^ils se 
3> partagèrent en 23 parts ; Car ils avaient atefe 
» eux trois officiers anglais de' la prise qu^ils 
» avaient amârinée , ainsi que leurs domès- 
» tiques. Le capitaine parlait français , et l'ê 
» second (qui était Américain) malais, ce qui 
» leur fbt très - utile par la suite. Etant entrés 
» dans lefbnd d'une petite baie ; ils eurent le 
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j» bpnliep r d* j vp]i.r u ne pirpgue^t deux Malais 
» qui.y épiaient en vedejtte parioudre du sultan 
» de Rio, pour surveiller 1^ pirates* qui 
» rodent daE|s ççi$. in^j?$. Alors. Us ; se - firent 
>• piloter par ces ludictQS jusqu'à Rio; au 
» risque 4V ^^^^ massacrés tp^r lêsnatUrels^; . 
» mais .c'était le seul pairtiiqu'its: eussent à 
» preqdre dans la cruelle situation où ils 
» étaient > jet qui ne leur offrait de tous côtés 
» qu'une n^j^t pr^que certaine. Ces Malais 
» ne vouUientpoijp.t d'a£K)rd les conduire 
» chez leur pç'iQÇC : on leut: proposa de Tar^ 
:» gent ;, ils TPuWent loo piastres :.on leur en 
M offrit 40 ; ils les refusèrent. Voyant-cepen- 
» dant . que. ces . officiers, étaient décidés à 
» gagner 1^ grande terre sans:éiiXy ils les ac« 
» ceptèrent etiçs conduisirent.i . . 
' » Ils aiiifi virent 'A Rio à Ja cote de Malaca<$ 
» ils j troqyçreni; un' bâtiment marchand an*» 
» glais, qui 7 fai3aiJt des. échanges, airec lesna*' 
» turels du pays. Ce capitaine était seul Ëuro« 
>> péen;le reste^de^son équipage tétait com- 
», posé de Lascars et.de.Maiabare»»!! respecta 
» le malheur des naufragés^leur. donna une 
» carte des îles d^ la Sonde, qui/ quoique 
» Qiauvàise, leur servit > un^ compas et 
" quelques y ivres.. . 
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^ Us se présentèrent ensuite chez le siilun ; 
M l'ofBcier américain parlant malais leuir 
» servit d'interprète : ayant raconté leurs 
)• aventures ^ ce prince leur répondit que ^ 
» n'étant en guerre avec aucune nation euro^ 
>» péenne, il les protégerait et les ferait resr- 
» pecter : il leur fit donner quelques vivres ; 
M ce fut M. Martel lui - même qui alla chez le 
» sultan^ Pendant ce temps le chef des Chinois 
M qui habite Rio y vint inviter les autres o(H- 
n ciers à dîner t ils furent surpris agréable* 
M ment y lorsqu'ils se virent servis à l'euro^ 
» péenne » et que ce chef leur fit boire d'eit- 
^ cellent vin de Bordeaux pour les restaurer^ 

» M. Martel ajant remercié le sultan des 
M secours qu'il lui avait donnés, etda bon 
M accueil qu'il en avait reçu , en lui promet- 
)• tant d'en rendre compte au gouvernement 
M français, dont il lui garantissait la recon- 
•» naissance, revint rejoindre ses dompa*- 
M gnons* 

» Munis d'un compas, pourvus de Vivres 
>» qu'ils augmentèrent avec 120 piastres que 
>» leur prêta l'officier américain, et après 
» avoir, sur leur demande, laissé les officiers 
>> anglais à bord du bâtiment de leur nation ^ 
» qui se trouvait à Rio , ils se rembarquèrent 
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» dans leur canot avec Tintention de gagner 

» Pa]imbang,dani l'île de Sumatra^ où ils sa-^ 

» vaient qucles Hollandais avaient un i^ésident. 

» Le sultan de Rio , alors allié de la haute 

» régence dont il secoua le joug depuis la der*^ 

» nière guerre , est chef de pirates : ces insu* 

)) laires attaquent tous les petits bâtimens 

» marchands qui passent dans ces mers, et 

>r surtout ceux des Chinois, ordinairement 

^ mal armés. Ils ont des praws sur lesquels il 

n y s. deux pièces de canon de petit cahbre 

M suspendus à chaque bout sur des bambous ; 

«c'est le timonnier qui pointe la pièce par la 

>i direction qu'elle en reçoit. Il y a, dans 

» chacun de ces frêles bâtimens, 25 à 3o Ma- 

» lais armés de krits ou poignards; ils rôdent 

j> dans toutes les îles de la Sonde, et sont 

» toujours 3o ou 4o ensemble pour entourer 

)> et attaquer un bâtiment. Le sultan habite 

)i ordinairement Lingen, petite île sous la 

» ligne , qui lui appartient , parce qu'il y est 

» plus libre et plus à portée d'exercer ses pi- 

» rateries. 

» Partant de Rio pour se rendre à Palim- 
» bang, ils reconnurent l'île de Banca, les 
» 5 baies du nord, entrèrent jusque dans les 
» d^ux premîèrçis, et y furent naême attaqués 

I. 20 
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» pardespirates; notatnmeQt en ^ntraqt d^nji 
m la premiç^e baie. {Is y virent des Malais qu^ 
» opt une case de bambous sur le grand vor 
M cher i droite, lesquels leur fir'ent signe d'^p- 
» prpcher e^ de descendre : fort heureu$e,men|[ 
» qu'ils firent peg de cas de cçtte invitation j 
» car a^^ant çnsuite continué de V^nfoncer 
» dans les I^aies en longeant la côte, ils J 
M trouvèrent six praws de pirates , dont ur^ 
f n'était coniposé que de ces mêmes Malais. 
» qu'ils avaient vus sur le rocher. Ces si?: praw| 
,» les ppursuivi|:ent pour les attaquer , malgr^ 
^ les signes qg'oii. leur faisait pour lent*' iotliT 
» quer qy^op i^'avait rien. Cinq de ces pira^ef^ 
» pe purent atteindre le canot , quoiqu'il eû^ 
^ vent debout et qu'il fût par conséquenj^ 
)f forcé dç louvoyer : mais le sii^ième marchant 
» beaucoup mieux , ^'ep s^pprocha , et s'y ^c- 

^ crocha. Ces messi^pr^ avaient caché sou^ 

• , . . » . . • - • ' • • • . *■ 

» l'eau , qui ét^i.t aq fond de Leur «mbarça* 

j} ^ign , ce qpi leur restait dps piastres qu^ 
» l'officier aiftériç^i» l«ur avftit prêtées, Oa 

» était décidé à leur en donner 40 pour s'e^ 

» débarrasser ; M. Robinot en ayant 7 dans sa 

» poçîhe i les leur doqiia.» en leur faisant cpm*^ 

» prendre qqç ç'çtait tout cç. qu^ils ppssé- 

* daient, et qu'ils, devient v,ok. q(uq kw 
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M catidt tfé ecTûtenait absolument rien* Led 
«> Mâlai$ prirenl les 7 piastres; mais ils d'é- 
» tftieat pas satisfaits : et ayant aperçu un 
9» petit paquet contenant quelques mouchoirs 
ir et tDûTceaxrx de toile qu'un des matelots 
^ avatt ramassés à bord de la prise , ils les 
^ ilemandièrent , et voulurent absolument les 
» avoir. Dans Tespoirde s'çd débarrasser, oa 
fi les leur donna : Kavidité avec laquelle ils 
» reçurent ces mouchoirs €i s*en firent le par- 

* tage^pour s*en mettre un autour delà téte> 
M absorba toute leur attention, leur fît lâcher 
M le canot, et donner le temps à ceux qui le 
t> montaient de s'éloigner à force dé rames , 
» et de s'approcher de Fouwrlure de Id^baie^ 
a» afin d'en sortir. Le partage des mou- 
» choirs terminé, les pirates voyant le canot 
a» déjà loin d'eux , firent force de voiles et de 
» rames pour le rattraper; ils en approchèrent 
» à très-peu de distance sans pouvoir cçpen- 
»» dant le raccrocher. S'apercevant alors que 
anr CCS msîlheureiix naufragés étaient disposés 
jr à se diéfendre jusqu'à la dernière extréhiiie 
V s'ils les attaquaient de nouveau , le com* 

* missaire Robinot leur montrant son por- 
M gnard, et un matelot' une fquane (espèce 
»^ de tridetlt dont ki? pointes de f^r sont éa 

30. 
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» forme de lames , et dont on se sert en mer 
» pour percer le poisson) , jugeant en outre 
M par la bordée que le canot courait , qu'il 
a> pourrait être sorti de la baie avant qu'ils 
» eussent pu l'atteindre, ib cessèrent leur 
» poursuite y leur firent signe de s'en aller , et 
M allèrent rejoindre les 5 autres praws qui 
» suivaient à peu de distance. 

» Ces pirates, qui massacrent impitoyable- 
M ment tous ceux qu'ils peuvent prendre» 
M notamment les Européens et les Chinois ^ 
s» n'étaient armés que de krits et de sagayes, . 
>9 Ils ont pour chef le neveu du sultan de 
» Palimbang» mauvais sujets que le. défaut 
j» de forces n'a pas encore permis de sou* 
n mettre. En quittant la cour de Palimbang 
» pour venir se mettre à la tête des pirates 
» de Banca, il enleva la femme du sergent 
M hollandais. Ce chef s'est réfugié à Munlok, 
M petit village près de Rangam ^ où il a établi 
j» sa principale demeure. ' 

» Après être sortis des baies du -nord de 
» Banea , et avoir heureusement échappé aux; 
» pirates , les naufragés longèf^nt la côte de' 
M cette île pour entrer dans son détroit; ib 
n virent en passant la rade de l'Ouest , qui 
n est profonde. Indépendamment de cett^, 
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^ rd<}e, il y en a une autre dans l^E^l, mais 
» moins grande; on y trouve 12, 11 , 10 , 9 

* et 8 bipasses d'eau ; bon fond dans les deux* 
it Elles sont indiquées sur ma car.te. Après 

* avoir traversé le détroit de Banca , et par- 
» venus à Tembouchure de la rivière dé 
» Palimba'ngy sur la côte de Sumatra , ils 
» croyaient trouver rétablissement indiqué 
» sur la carte que leur atait donnée le capi* 
» taine anglais à Rio; ils furent très-surpris, 
» après avoir remonté-cette rivière pendant 
» plusieurs lieues , de ne rencontrer aucune 
» trace d'habitation, ils crurent s'être trom- 
» pés. Quelques Indiens qu'ils avaient vus à 
» Tembouchuré, et un peu plus avant de la 
» cote, et auxquels ils avaient prononcé le 
» mot Palimbangy leur avaient indiqué par 
» un signe de bras qu'il fallait avancer en- 
» core plus; mais quelle confiance avoir en 
a» ces Malais, qui leur avaient fait courir de 
» si grands dangers à Banca? Ils résolurent 
» enfin de sortir de celte rivière, et en lon- 
» géant la côte , de chercher celle qu'ils 
» croyaient véritablement devoir être la ri- 
» vière de Palimbang.ïls arrivèrent à Tem- 
r^ bouchure de la SaUen. L'ayant remontée 
n également pendant plusieurs lieue^', sans 
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3^ p9j,s couvert 4e bois tx de mootagêfi^., iib<T 
» soldaient désert y ils se <?rureQt de ikO^(T«âii 
3^ perdus 9 la faim, la fatigue les ftccablaient j 
>> ^pu& leurs vêtement étaient dans l^état le 
n plus pi^ojable, par le^ grains qu'ils avaieni 
n eusi Goostamoient }aur et nuit. C'est dans. 
3!? cett^e nouvelle et cruelle perplej^ité^ qu'ils^ 
» redescendirent la rivi^e , la quittèrent , et 
» j^pviorent cherche^: celle qu'ik Uvaient pré*» 
3j xçcjeafmeQt quittée ^ çtqçjidéa a ]a ire»)ont€c 
>f jui^qu'à ce qu'ils eussent trouvé quelques 
>> bourgades indiennes , ou ils espéraient 
n avoir des renseigp^i^.en$ ^nr Palimbang ^ 
>) !pç^SM/adés que ce$ rives o'étaieât pas eolièr 
3) rcmeut inhabitées , surtout depuis la ren* 
>?. çoatre î^Jttés deux M^Uis. Ayant retro<*vé 
>> l'emboùçhure de la rivière , et l'ay^t ce- 
:>> montée plusieurs lieues , ils eu reat enfihle 
y^ bonheur de^ ,tr4;>uvep iili poste miKtaîré ^ 
7« dâut le ch^f était un sQu^-^ofificier hoUànr 
» dais; on ne peut ^e figt]t*er la joie qu'ils 
^ éprouvèrent. Qn leur donna sur^e-champ 
7>. vi^ boiBine arupté^ qui lès conduisit jusiqo'à 
>? Paligiàbangy chez 91. .Palm , résident hoUan* 
-A dais , lequel lenr fit: le meilleur accueil, 
\ Il^ur pjrèta dç& Yêteméns et du Ungê^ leur 
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>> btociirà tous les secours imaginables , et 
» fit fjïirè aës chétbisés ei des pantalons aux 
ii iûâtelbls. . 

5i M. t^âlin Voulut profiter dé là circdhs- 
» tàncè maibëurëuse qui àvai); fait aborder nos 
ii cdlupdtriotés dans cette île, pour les pVé- 
» sëiitér au sultan et à ses princes ,-ét les dé- 
^ tromper sur le portrait â£fréux qu'avaient 
>> fciiitdenou^t[dëlques Anglais venus en ce pays 
J» pout y fstirë dés échangea, Jïous étions de' 
Â signée cbhQOiië des monstres, des scélérats^ 
^ des! anthropophages; et c'est ainsi que nous 
* crôyaîiènt ce sultan et âà cour. P^ojez, dit 
À M. Palm au sulUn ^ en lui présentant les 
iJ riaufrdgéist , vôjrez ces Braises Prançaisj tels 
5ï 5!o/iif lés komriiès que Vinsigne calomnié et 
>j Vàifùcd tiiéchdhcetévous orit dépeints comme 
^ jfëfiycèS j jU^eà àommè oh les outrage y et 
» comme on vous a trompé : ils sont les amii 
» et alliés de ma nation y et ils sont dignes dëi 
» votre estime et de votre amitié. 

» Après quelque séjour de repos , M. le 
n résident leur* prêta un brick, sur lequel ils 
i tèviûrént fort heureusement à Batavia ; ilà 
3} y restèrent environ 3 mois, en attendant 
» une occasion pour retourner à riie-de- 
^ France , dans Te^poir d y rejoindre la di- 
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» vision du contre - amiral de Linois. Mais 
» M. Martel n'eut pas ce bonheur^ car il 
» succomba aux fatigues et aux privations ^ 
» qu'ils avaient éprouvées. II mourut regretté 
» de tout le monde ; et ses camarades d'in- 
» fortune eurent la douleur d'assister à son 
•• convoi funèbre y le jour même qu'ils se 
n rembarquèrent. » , . 

Le sultan de Palimbang dont je viens de 
parler, était en guerre avec celui de Rio, 
lorsque les naufragés abordèrent dans cette 
île; et comme le sultan de Rio le menaçait 
depuis long-temps "de lui envoyer loo praws 
de pirates armés» le premier se tenait siîr 
ses gardes; les deux rives de la rivière, jus- 
qu'à lo lieues en descendant de Palimbang , 
étaient garnies de petites pièces de canons , 
et les principaux points étaient commandés 
par des princes. 

He de Banca ^ projets des Hollandais ^r cette île, 

Je^ n'ai pas voulu interrompre le récit des,./ 
aventures et du naufrage denoscompatriotes, 
pour parler de l'ile de Banca^ dans les baies 
de laquelle ils furent exposés à de grands 
dangers par la poursuite des Malais. Je vais 
à préseBt donner des détails sur cette île,, et 



I ' »- 



/ 






>{ 5i3 ) 

sur Içs projets que les Hollandais ont formés 
pour s'en empjirer. 

Palimbang^ situé sur la rivière de ce nom; 
qui se jette dans le détroit de Banca 9 est le 
chef- lieu de Terapire du 'sultan de ce pajs. 
Cette ville est bâtie à 20 lieues de l'embou-, 
chure de la rivière, dans Tintérieur de l'île 
de Sumatra. Le sultan ayant senti la nécessité . 
de communiquer avec une puissance euro- 
péenne pour vendre les productions de soa 
territoire , d'ailleurs trop faible pour soutenir 
la guerre contre ses voisins ,. et se défendre 
des pirates qui le menaçaient depuis long- 
temps , parce qu'ils savent que ce prince est 
un des plus riches de l'Asie en diamans et 
en poudre d'or (a); le sultan, dis-je, ré- 
clama les secours du gouvernemenl de Ba- 
tavia. Dès-lors il en devint le tributaire; on 
-fit avec lui un traité , en vertu duquel il s'en- 
gagea è payer annuellement une somme |i$ez 
considérable, et à fournir à un très-bas prix 
tout le riz, le poivre et le câlin de son pays. 
On lui envoya alors un détachement euro- 
péen ,^ composé d§ 18 hommes, et commandé 
par un sergenf; il y eut un résident, et à 
mom départ , c'était M. Palm , major hollan- 
dais^ ainsi que je l'ai^éjà dit; mais il fut 
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fëitphcé âépiii pkt Aî. le cdlônd au génie 
Barbier^ sous les ordres cluc[uél je me suie 
tMiiS^ê peûûiaiiitï iti , ^ae je j'estai àii service 
de la haute i^e^ëûce. 

Lé siiltâkl de Paliiûbâtt^ étant eh retard 
d'acquitter' èés eiîgaj^eitiens , et là haute ré- 
^tnrcé, t[ui avait depuis lorig-ténips des vues 
sttt' Bàrirca^ à^dvârit plas/pour lé moment des 
fôtce^ stifflsàhlèb potir réaliser Ses projets, ûi 
ittbéir, daùslè fcoiirant de i8pS, une frégate,- 
Ei Maria ttèïgéH^iérgèn^ seulement sous pré'» 
teité d'aller reconnaître celle île. Le .lieulé- 
AàM-côlonel Lamôtte, alors inàjor, chargé de 
éetle expédition , eut ordre d'aller d abofd a 
l*aKmbatig' , cbiiime en passant , et 4 j sonder 
les dispositions^ du sultan , tant sur ce qu'il 
devait, que sur ses projets ; mais il fut charge 
^articulièrementde reconnaître Tile de Banca. 
d'en déterminer fa fornie fusqu^àlôrs tracée 
SUIT toutes FeS cartes avec inexactitude, dé^ 
feVer Fe plarrf dé toute là coté, avec les rochers, 
lés réssifs et les bancs; enfin, de fonder noa 
seulemeùt le long de la cote , mais encore 
dans les baies et dans le détroi|. Peu de tempsf 
dprès son retour, je fus chargé de mettre soa 
, travail au net; j'y ai tracé là Toute qufe la 
frégate suivit autour de cette ile ; et j'ai in-^. 
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cKqoé égalemen t l'emplaceoiefit de^ resâfs MWi 
l'eau, sur lesquels elle toucha le4 octobre 1 8ô3. 
Oo Voit par ma carte que cette tle s^étedd 
beaucoup plu^ dan^ l'Est qu'on ne se YifM^ 
limait ; et que celles qui indiqueiit daâs 1^ 
Sud une île , à laquelle on a é&ùné te aoai 
d'île de Sel , sont loin d'être juites sous &9 
rapport ; car cette île de Sel tieitl et fait pafti4 
de la grande terre de Baftea (^). 
. M. Lamotte ayant fait un rappiort avaMa^ 
geux sur le sol de Banca, el »ur les ressoorcftf 
que cette île présente , la haute régence pvo^ 
^eta d'y former un établissement EHe fit 
choix de Rangara , placé dans un enfoiioft** 
(nent, formant uoe baie ouverte , près dd la 
petite rivière de Belou, qui se jette dan^lé 
détroit ; non pas <pke cet eniplaceineiit soie 
celui qui convienne le Biiieu:K poor M sûreté 
et celle des bâtimens; mats ma pourrait y ra^-* 
(jernbler des Torçes près de Pstlimbang, el 
avoir des rapports cocnfBereiaux plus rap<^ 
proches avec cette partie de. l'île de Sirmatra. 
L'emplacement le plus convenable poui^ 
Idriper un établissement principal qui réu-* 
nisse sûreté et oommodilé , tant pour les ma- 
gasins destinés à contenir les productions 
qu'on en tirerait/ que pour les bàtimens né-^ 
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fiessàires à lear transport^ serait dans le Nord; 
pu est un enfoncement qui forme trois baies 
Tane après l'autre; ce sont celles où nos com- 
patriotes naufragés furent attaquas par les 
pirates ; les plus grands vaisseaux peuvent 
mouiller dans les deux principales ; il n'y a 
pas moins de 5 brasses et demie d'eau , bon 
fond; il y a ensuite un barachois très-vaste y 
avec assez d'eau p<Jur les bâtimens de trans-: 
port ; car onr trouve près de la côte 2 brasses 
et demie et 3 brasses de fond. On ne pour- 
rait à la vérité entrer et sortir dans ces baies 
que vent arrière, par Fimpossibililé d'y lou- 
voyer, à cause des ressifs et des roches qui 
se trouvent à l'entrée, et du peu de largeur 
des paisses pmais les bâtimens et les magasins 
y seraient à l'abri de toiUe attaque, par les 
positions favorables qu'office la nature, poiiry 
construire quplqiies ouvrages , lesquels, se- 
condés par léi re^ssifs, en imposeraient à un 
ennemi bien sopéricii"r en fôï'cts. 
. Aussi, je pense bien^q^e !ë gouvernement 
de Batavia ne s'en tiendra pas à* l'établisse- 
ment de Rangam , qui ne peut> ou plutôt ne 
pourra être considéré que comme provisoire. 
Tel est le sentiment que j'exprimai sur la par- 
tie Nord de cette île^ lorsqu'on me le dcr- 
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manda ; toute rimportaoce de ce projet avait 
déjà été saisie, etonen avait projeté Texécptioa 
aussitôt que les circonstauces le permettraient* 
C'est pourquoi le directeur des fortifications ^ 
me demanda le plan des trois baies sur une 
grande échelle , afin d'y tracer les établis» 
semens. 

L'île de' Banca est presque inhabitée , et 
n'a que quelques villages de pirates le long 
de 4a côte , et sur le bord des rivières. Elle 
est située entre les i5 min«^, et le 3® deg* de 
latit. S. ; ce qui fait environ 5o lieues de lon- 
gueur ; elle en a à peu près 25 de largeur; 
D'un côté est l'île de Bornéo; de l'autre, celle 
de Sumatra. Elle est en outre voisine de la 
presqu'île de Malacd; avec laquelle elle pourra 
avoir des relations commerciales très-impor- 
tantes et avantageuses; aussi pourra r t « elle 
former non seulement un bon établissement^ 
mais encore une belle et riche colonie. Le 
terrain est bon , très - fertile , la végétation 
forte. Il y a de très-belles mines de câlin , 
qui seront d'un grand rapport lorsqu'elles 
seront exploitées avec soin ; elle peut enfin 
produire une quantité considérable de poivrç, 
et probablement toutes les épices des Mo- 
luques. 
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Jjait y e9t très-sain, quoique sons la ligne ^ 
p^ee que Tiie est très -élevée, remplie de 
pneHitagnes oqutertes de bois , au sein de^- 
quelles l'on trouve des moellons en abon- 
4Mce pour la constroetion. 

J[^étai& Giccupé à faire la carte de cette île 
et du détroit , lorsque MM. Martel et Laooue, 
ofiipievs de marine naufragée, arrivèrent à Ba* 
%ivia ; ils vinrqnt me voir. Gomnie ils ^vaient 
eèlQjé yâe de Banca, en revenant de Hio 
pouj!* se rendre à Palimbaag, }e vis avec plaisir 
qM^'ils dottuèveut des éloges à la justesse et à 
VexaiCtilude de ma carte ;, ils y reconnur^t les 
haies du Nord et leur position. 
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Notes du Chapitre XIII ^ 
Par M* SoHviHi* 



(a) Marsdeiii Histoire de Sumap-a^ t. 2, p. iy3^ 
de la traduction française^ révoque en doute les im-* 
menses richesses > attribuées au roi de Palembaug j 
il nV jamais entendu les naturels parler de ces ri-» 
chesses^ dont le bruit aurait dû parvenir aux 
oreilles de ceux avec lesquels les Anglais ont des 
relations dans Pintérieur du pays ^ eu supposant 
qu'elles existassent réellement. Cependant le com- 
merce &it entrer à Palembang une prodigieuse 
quantité dWgent pour Paicbat du calin ou étain; 
les Hollandais eux-mêmes étant obligés de payer 
en piastres une grande partie des objets qu'ils 
achètent pour leurs cargaisons .Mais^ ajoute Mars- 
den ^ cela prouverait qu^ le pays doit être riche ^ 
si le roi ne Pest pas^ car celui-ci paraît n'avoir 
aucun droit exclusif sur le produit des mines ; au 
demeurant^ on n'aperçoit aucune marque de ses 
richesses. 

(^) M. Tombe confirme ce que les remarques 
des navigateurs modernes avaient à peu près rendu 
certain ^ savoir que la partie orientale de Pile de 
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BancAi de laquelle les cartes anciennes font une 
ile, sous le nom i^iîe de Sel^ est une péninsule liée 
à la grande t^rre de Banca par des terrains assez 
bas pour n'être pas aperçus à une certaine dis- 
tance. Les rochers qui bordent la cdte N. E. de 
cette presqu'île , et dont la couleur est blanche ^ 
ont Papparence de rochers de sel , d'où cette par- 
tie saillante de Banca ^ prise mal à propos pour 
une tle^ a reçu le nom èHiU^de SeL 
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CHAPITRE XIV. 

'Assassinat du roi de Bantam. — Couronnement 
de son successeur. — Idée de ce royaume. — 
Projets des Hollandais sur le pays des 
Lampons. — Comptoirs des tles de Bornéo ^ 
de Timor et de Byman. 
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JLe 2o.niars i8o4) on apprit dès le matin la 
fin tragique du roi de Bantam, qui fut assas^ 
sine dàns$on lit la nuit du 18 au 19 du même 
mois par un de ses petits-neveux, jeune prince, 
fils de celui qui était renfermé dans le fort de 
Mester - Cornélis. Ce prince , pour exécuter 
son dessein, se déguisa en femme, afin d'en* 
trer dans le sérail de son oncle, et dç péné- 
trer dans sa chambre. Il se cacha sous le lit i et 
attendit le retour du roi qui était allé dîner à 
bord du vaisseau de Tamiral hollandais Hart- 
zing^ dont la division était mouillée en rade. . 
Cet événemeat fut , dit*ôn , le résultat d'une 
^x>n$piifation populaire contre le toi v qu'on 
prétendait a'étre pas idëgitiaie soûveraâd» 

I. 21 
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n^étant que le frère du dernier roi irtort, ainsi 
que je 1 ai dit à Tarticle de Mester-Cornéiis* 

L'auteur de cet assassinat , au lieu de se 

sauver ou de courir, et attaquer ceux qui se 

^ trouvaient autour de lui ou à sa rencontre, 

ainsi que font d'habitude tous les Malais en fu- 
reur , avoua son crime , et se livra au résident 
hollandais : il venait^ disait-il^ de venger Vin^ 
justice commise envers son pet^ légitime , sou^ 
verain du pays ^ que Von tenait prisonnier. 

Aussitôt que racoirai Hartzing eut connais- 
sance de cet événement » il fit débarquer 5oo 
iiomtties ^européens affînde prévenir toute ré* 
^olatibn. 

Suivant la loi du talion qûi-iexîste «chez les 
Indiens de cette /partie 4e l'Asie , Tassassia 
^utoHs sur4e*champ 'à mort delà même mia^- 
iiîère queson crime avait été >commis;'et la 
4iaute -régence s^assenvbla extraordinairëmeat 
']Mmr ptK)Céderà la nominaiion du sucdesseilr 
tde bé malbeurduxjprince. 

'Le' même joiur :M. Van-Bram , iShabandirr», 

'|$6ikiit lebeâu navire anglais'/a Henriette ^-^vh 

dans le détroit de Ma laça par la division de 

M. deLinois, et que cet amiral luiavaiUvenda 

^avecla cargaison. Il avait eu l'imprudence <le 

'Uiss6và'bQrdquelqc(èsLa»caiset desMoffioiets 
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doglajis qpiipireiU à la v,pjijie peindantla nuijty 
^ ppf firieat sans q^i^on p^t piêmç .eay9y;e^r à 
leur po^i^rsujyte , ^'ayçiftt ,<^aws la fade ft^cuji 

ÎJ([.Py.seW3^c]s, coja^eUleap^dje^jAfJç?, î\ç,tqçl|i^ 
«eçit ijlfreçVBur gppécal, %l; .di9.i.^i ^^jc la 
jb^ute régç^^cepçur allqr jélixp et .coiiro.naer Ip 
pou veau x;oi.au ,ipom d^ la qo^pagoie. JI papt^t 
le ,^7 jflfrs ^uiTAOt pourra rendrje à Banta^fi 
siMc* ^p J^^^n]^p,ta^l»é,e^prè^^ 
x}a,atre pr^emi^rs^narch^d^» noirmiés çon;:^mis- 
^jqe^. Il ^?^|; ,w Olitre md^s garde d'honneur 
.<;om|M>s^e ,d!up,lieuteaai\t, d'un servent, dp 
^ CApoi:att?,.cle^^,grenftdi^rs4u i2«batiail.lpa 
jfca^çais^jet d'^ujarijt deJ^uUaiadaijs : cette gardp 
jélait co{n);]p^D4ée^Piar JVI-|le lieuteAant , colonel 
JL»^grfivisçe y.a^loPStppiî^jar* 

A son arrivée à Bantaqi , Je conseiller dès 

Jtndesjj^t a^ei;D|))erles.pi:^pces et tqus les patys 

j,etfiQandpr^ en présence du peuple : illes.haran- 

igpa sur les 4evaix& qu'ils savaient à ,i:enîplir 

ismer^ ]pv^v^^çMypVr9iM^f et Itnr .annonça je 

^iflç^ ^pp jl^ ^^ute .r/^geace avait dé^jpé 

j)pur,lep)gQU)V^tner..Qp.Ji t. placer ui^e grande 

.;i>,^Jîiflçe,4eiv^Pft la pwip M" palais; i^e jeunes 

filles ^ppçft^Tçnty fi^Qfs; de;!^ corbeiilles, des 

sjÇrpfes,; :4^Sjg6|içj. f jt 4^^ 

21. 
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espèces que produit le pays : elles les pla- 
cèrent d'un côté de la balance. Le prince dé- 
signé s'étant mis du côté opposé, et l'ayant 
emporté par son poids sur toutes ces produc- 
tions qui figurent celles de la terre , il fut de 
suite reconnu et proclamé roi. Le cpnsëiller 
lui mit en même temps la couronne sur la 
téte^ et Tembrassa : tous les princes^ ses 
frères 9 et même son père , se prosternèrent à 
ses pieds pour lui témoigner leur respect. Le 
roi promit alors d'être fidèle allié de la com- 
pagnie, et ratifia les engagemens de ses pré- 
décesseurs envers elle, rektivement aux se- 
cours en hommes dont elle pourrait avoir 
besoin en cas de guerre , et à la livraison de 
toutes les productions de son territoire et dé- 
pendances , aux prix et conditions portés par 
les anciens marchés. 

' Cette cérémonie se fit au bruit du canon du 
fort et du palais , et se termina par des fêtes 
^ui durèrent x5 jours. Pendant ce temps on 
installa le roi dans ses fonctions , et il prit con- 
naissance de la situation du royaume. Chacun 
reçut du nouveau roi un prései^t en numé- 
raire, depuis le conseiller jusqu'au dernier 
soldat : ce présent fut pris sur le? trésor. ' 
Ces cérémonies à Bantâm sont toujours fu* 
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nestes à ceux qu'on y envoie , car l'air y est 
encore plus pestilentiel qu'à Batavia; aussi 
tous les grenadiers et les sous - officiers euro* 
péens moururent, soit pendant le séjour qu'ils 
y firent , soit après leur retour : il n'y eut que 
3 ou 5 Français et les officiers qui furent 
sauvés. Le secrétaire Schmith succomba aussi.. 

M. Eyseldyck , son épouse qui l'avait suivi ^ 
et le major Legrevisse> ainsi que les 4 naar^ 
chands , éprouvèrent ensuite des maladies 
putrides qui les mirent aux portes du tom- 
beau. 

Ce royaume de Bantam était anciennement 
le plus grand , et ses souverains étaient les 
plus puissans de toute l'île de Java; mais il 
est bien déchu depuis que les Hollandais l'ont 
éloigné de ses communications avec les autres 
pays de Java , en s'emparant du royaume de; 
Jacatra. Il occupe malgré cela une grande, 
étendpe de pays ; il s'étend en effet depuis la 
rivière 4e Tangarang, qui est à 2 lieues d^ 
Batavia 9 ^t lui sert de limites jusqu'à la pointe 
la plus Ouest de l'île. Sa population est consi- 
dérable , et s'accroît encore par fous lesdéser- 
teurs madupiens, les esclaves, les esclavines^ 
les banqueroutiers chinois et même les assas- 
sins qui s'y réfugient : car outre la proximité 
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èit voîrfnagé , ils y sant àllité* pat lat cél?Cî{tr(i& 
êe trouver asile , parce qut lèé rfalùrels h*é- 
fant pas sujets de là compagnie, lé p2ty^ tH 
privilégié, et la" josticé firôllaùdaiser ire p'etii y 
][>ôcifrsuîvfe M airrérfer àuctin de tèixx ((uî ^'f 
ééiiieiil , quoique tés éàùwetdiitii ôdieùt $ous là 
dôiàînatioà de là fiaute régence. 

L^ ville capitale , todtè conritruife énr bam- 
bous, est située sut le bôiî'd de la îiïer et 
j^resqu'à rèrûboucKure d'une gf-anide rivièïé 
^f se Jélfe dans la baie. Le roi y deiùetfré 
dans une espèce de palais bâti à l'européenne , 
^âns Fêùceinle d'ûù vieu?t fott èti tàitie (\xii a 
iô pièces? de caiion dé fohtè de tout calibre, 
|èn partie' ^àns affÛt, et éntiètemenf bobs de 

ié^vlee. 

LésHôUàhdais ont a(ii éôntraire, â côté, 
tf n fort en assez bon état qui datiiiùe céliii du 
3hoi, ainsi que la ville. ïh y eiîtrëtienneilt trn 
(commandant, quelques dffîciérs d'ârtiflérië, 
hti du génie , et 5o bommes de troupes euro- 
péennes, lesquels sont campés hor3 de la Ville 
â cause de son irisalubritè. 

Le roi de Bantâm est habillé à reurôpéenoe 
}es grands jours de cérémonie ; il a uti habit 
ecàrlâle ou d'autre couleur, brodé en or, avec 
bottes , éperofis , chapeau , sabre et poignardée 



AI^Uûs , mais ^rès-Jiriclie , el il e^t iQi^jours arm^ 
de (Jçiw: pQigwrdsj, Oii^ di^tinjjue or4iuaiip^ 
çQLçpt le$ n^^turels de sp^i rc^jaur^ç de ce 0,2. ^4 
Jd^yà : les pçemiers^ poirieot leurs cbeveu^^ 
éparsi ^yec pn peti,!, Ip^nae^ qm c^iii^pçaiu ran4 % 
éiKQ\\ çl» aws bord ; ilsi cxnt ai^ssi les jeux et U 
xqg^d plM$ faraudes qqe les^avans^ 

TU^ f4\:f^\l dw xjqi çs|t coipposç dç 5 à 4p« 
fexmxies. 

G^ çoyaume produit upeioamense quantité 
de riz et de poivre , et cpelque peu d elain et 
de çalip, ïl y ^ $Q. lieues p^r tjerre de fialavja; 
àBanUo). 

Le pays des luampons dauf Kîle de Snm2»tri|, 
plus CQQ$iciérable quç le royaume çle Ban tam» 
en e$t une dépendance. I^q roi en relirait 
beaucoup plus il y a quelques années ; mais le$ 
L^^iponf s'étant soulevés, et ayant accordé un. 
T^fifuge an^ pirates avec lesquels ils font cau?e, 
çQmumne, son autorité y est presque mé-^ 
çonnne^ et les pines de caHn n'y sont point 
exploitées. 

Pro/ets des Hollandais sur la baie des Lampons. 

m 

\ 

Le gouvernement de Batavia désirait ar- 
4ea)meQt, depuis long- temps , dVffJir ua 
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comptoir dans File deSamatra, avec d'aotani 
plus de raison , que cette île n'est séparée de 
celle de Java que par le détroit de la Sonde ^ 
. et qu'elle'peut faciliter l'ouverture de diverses 
branches de commerce lucrs^tives par ses pro- 
ductions en camphre » qui est le meilleur 
connu, et beaucoup de benjoin, de poivre^ 
de riz et de câlin. Il jeta donc ses vues sur la 
baie des Lampons , baie large , profonde ;. 
avec un bon mouillage pour tout bâtiment, 
et située à rentrée du détroit cle la Sonde, 
près de la pointe S. de l'île, presque vis-à-vis 
de celle de Bantam; mais cette baie bt^es en- 
virons étant lé refuge d'une grande partie des 
pirates qui infestent ces mers, on n'a pu y 
former d'établissement par la presqu'impos- 
sibilité de les en chasser , ou plutôt par le peu 
de moyens qui furent employés poui^ y par- 
venir. On y a envoyé plusieurs fois des bâti- 
mens de guerre , qui brûlèrent les villages de 
ces pirates ; mais comme on se bornait à cette 
expéditipn, ils revinrent toujours. Toute cette 
contrée, habitée seulement par des Indiens 
vagabonds et Ats voleurs^ est même, en grande 
partie, en insurrection contre le roi de Ban- 
tam^ son souverain. 

Néanmoins , dans la dernière expédition 
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que la hftute régence j fit faire ^ elle y envoya 
M. BrandelSy oificier du génie , afin de cher- 
cher un emplacement favorable à la construc- 
tion d'un fort, de casernes et de magasins. 
Cette expédition n'eut pas plus de succès 
que les autres; on brûla les cases j les Indiens 
se réfugièrent dans l'intérieur^ et cet officier 
rapporta n'avoir pu découvrir un endroit con- 
venable pour cet établissement. Il n'avait 
trouvé que marécages impénétrables le long 
de la côte et jusque bien avant dans le pays. 

Les Hollandais ne se rebutèrent pas du peu 
de succès de ces tentatives. Le gouvernement 
de Batavia 9 afin de parvenir à l'accomplisse- 
ment de ses desseins ^ y intéressa le roi de Ban- 
tam, le même qui fut assassiné pendant mon 
séjour dans l'ile ; ce prince, venant d'être mis 
sur le trône, s'était engagé à fournir au gou- 
vernement une quantité considérable de poi- 
vre et de riz à vil prix ; mais ne pouvant la ras- 
sembler çn totalité y puisqu'il devait en tirer 
la plas grande partie du pays des Lampons^ 
qui est la plus riche de ses possessions, et 
que la rébellion de ses sujets, ainsi que le 
nombre des pirates., l'en empêchaient, il 
sentit qu'il était de son intérêt de seconder, 
la haute régence. Il se chargea^ en consé* 
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^eaee, ctesdumetlre et de raoMmfeJI Yohém*^ 
s^ce €ts viheïï»» k tel p«ix q<ue. ce fot ^ si la 
hrâf»l^ féivettce vo«ilakt lui énvo^r à sa sokJb 
et SI »oû ertiveîien y 3oa haittmds det trompes 
^ropëeniies^ Sa proposition ial Acceptée ^ et 
oa lui eirvo-)^ ces 5oa lioninies^, commandé» 
pffp le nyajor Legrevisse. C«r troopes se rea*^. 
dirent donc à Bant^tm , où eltes ireslèreal à la 
disposition do roi, en atlendaut q[of tout t^^ 
prêt pour \fi» embarîjjier pour le pays de$ 
Lampe ns. Mais , clans cei intervalle; la guerre 
actuelle ajant été annoncée à Batavia par un 
navire américain , le gouvernement'se hâta de 
rappeler ses troupes, et rexécolion du pnv' 
jet fut encore ajournée à un teipps pins favo^* 
i^ablè. 

Il est constant c}ue si les Hollandais paiv 
Tenaient à s'établir d'une manière respectable 
dans le pays des Lanipôns, et y ayant un fort> 
une garnison de 5 à 4oo Européens, quelques 
cottipagnies maduriennes et un résident , ils 
pourraient facilement communiquer avec le 
sultan de Palimbang; s'allier également aveo 
les différens rois et les petits princes qui s'é* 
tendent jusqu'à la ligne qui' sert de linfiite 
au royaume d'Achem, dont le souverain est 
Iç plus puissant prince de toute rile$ détraire 
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et anéahtir y fy» h nnitë y t% pétt k péiï < té" 
oailbptoîi^ qoe le&' Ang^aki 0ût i Benctfntè ^ 

du pays d'Achem , et se procurer prcs<:ju<> 
toutes tes pttidiïotions d<r k ffîdfefdiPé ptfftie 
de l lie de SûlAaer'a ^ ^m mAiifùnt^mës^ ^aif 
la richesse de ion idl èl sdn étêfldue. 

ya àé\k observé qu^imlépéndamMéiiE du 
riz et du poivre que ce pays produit, il a en* 
coihe de riches itiifieâ de caf^in , dotit l'eicpl^i- 
tation a été «babdonnée depuis la rebelliôli. 

Le 2 avril, à 9 heures et demie du soii^^ 
arrivireût en i^ade de Batavia 4 vàisséâUJift^ 
hollandais de transport ^ et une tôrvette de 
la ttiéme nation , qui les avaient escoi^tés de*- 
puis le cap de Bohne - Eâpératice d'oà ild 
étaient partis le i5 jantieri Ce convoi amenais 
le sS* bataillon hoftakidais, qtii venait renfor- 
cet" la garnison ; il débarqua le lendemain. 

Quelques jour^ après , la division de Ta- 
mirai hollandais Hartting rentra ù Batavia, 
et y mouilla. 

•Le 11, un commis de la Compagnie revint 
de Maiaca par les praws. Il anlionça que les 
Anglais avaient été tellement battus par les 
Marattes , qu'ils venaient de redemander poni^ 
^ cote de Geromandel le^ 3oo Européens 
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qu'ils avaient dans leurs comptoirs cte cetts^ 
presqu'île , et qu'ils avaient laissé leur éta*> 
blissement sous la sauve-garde du sultan de 
Rio* 

Le 20 du même mois , la frégate le Scipioriy 
et le vaisseau de transport le* Mousquetaire y. 
arrivèrent aussi, dja^t à bord aoo hommes» 
de troupes y restant du 25^ bataillon hoUan* 

daiâ. 

Le même jour, M. Eyseldyck, conseiller des 
Indes, qui avait été chargé de couronner le 
roi de Bantam, arriva de sa mission avec sa 
suite. On envoya au-devant de lui 3o© hom-> 
mes , et il fut reçu au château , ^u bruit de 
plusieurs salves d'artillerie. ïl était accom- 
pagné du premier ministre du nouveau roi, 
et de deux princes du sang. 

Le 3o mai , on célébra l'anniversaire de la 
conquête et de la prise de possession* du 
royaume de Jacatra , qui fut également celui 
de la fondation de la ville de Batavia, con-^^ 
quête qui fut dirigée par l'amiral Gouny > 
commandant l'expédition. Une salve d'artil- 
lerie, tirée dès le matin de tous les forts et 
balleries de la ligne de défense, annonça 
celte fête. Le gouverneur général. Siberg, 
accompagné de tous les conseillers des lïid^S:^ 
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se rendit en grand costume, dès sept faeares ; 
'dans la salle d'audience du château. L'Edler- 
bailli , président des magistrats de la ville , 
les quitta, prit Thabit et le manteau noir, et 
Tint à la tête de tous les échevins revêtus 
.du même costume , renouveler an conseil 
leur serment de fidélité à la npble compagnie, 
à la haute régence, et à la république ba- 
tave ; après quoi le gouverneur leur fit un 
discours analogue i la circonstance, et ils se 
retirèrent dans le même cérémonial. L'Ëdler- 
*bailli revint ensuite siéger^fiarmi ses collè- 
gues, et il y eut grand conseil jusqu'à une 
heure après midi. Le soir , le gouverneur 
tint chez lui un cercle extraordinaire. 
• Le 7 juin arriva en rade le navire fran- 
çais la Minerve, capitaine Dumaine, armé à 
l'Ile-de-France. 

Ce capitaine , qui était resté 9 jours dans 
le détroit de la JSonde , faute de vent, ce qui 
l'avait forcé de remettre les dépêches du gou- 
vernement au poste d'Anières, d'où on les 
envoya par terre, était porteiir d'un paquet 
adressé à M. Jauffret, lieutenant^ colonel , 
commandant toutes les troupes françaises. Ce 
»paquet contenait un-arrêté du. capitaine gé- 
néral Decaëa , qui approuvait tout ce que ce 
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çli^f Avpk fiii;^ jet iCfm dMarmif, les officîeri 
afta^»trcvp^^ ÂQnl j/B faisais partie, à servir 
^OJis Iqs d^apn^u?: 4e k républi<jw fcatave 
pçm^e ap^J^rea^ .«t de la ipanière qui 
^f^pU ja pWiS iiya»togeu$e pour ^»x et Ifeà 
fleoilt ^(^yer9.ew»#^a.»C'étaiiitoriq«e je ser- 
y^^ 4fiik4p99é§ mPG ^n^iàéè i Batavia , dans 
flïpn^r,afiiP ^ cviipit^ne /du génie , sous les 
piîdr^s 4», ^qUh^ ihrilKWlais .direec^r des 
fpr^liîficjitio^A. M§s ipriQQÎpal|(s ocGup»t4of>$ , 
ft€urk$Unt . (1^1^ ^i^doi^ an , oQt eoii- 

4^j[^ à 4rc»«^ #WS j)i!0jets Je ttravaux , If 
JtriftpQrdiff^rçp^ tplan» , et à ilever une partie 
4^ ia iQQfce .dejjiy»^ aux eoviiconsjde Batavia, 
dans UqueUte ^ «rau^ .ooin prise sa li^Tie de 
4féilihnae. Tous ces ;travaux .mavaie^it Mé or- 
jjl9nAé3 ,par ia tbàoite négqnce^^ et je jouissais 
des mêmes appointemeqs que 4es capitaine^ 

■■".«■ ' ■ 

C^npptfi^r dç Vile de Bornéo. 

., $ppi|^Q^ q\|i.<lteî* Ja plup giraodfi ile du 
|g«>ï\!fje AY^nt }a d(9pQU,varte ide la fïo!(l^elle-. 
^]^Ù)]indeii^|;^'.^pc0re presque idcoomie; au- 
.jÇjït^e aftti^ iifi^i^0.qiie^esilQUaiidais, na pu 
piarv^epif à fiiy.6tabtir»>ni.à cûmmuoiquer ^V€|c 
i^« J»*it«f çi^ Ae^' éja^l^, «epenidaDt, ke^kaT 
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«fidr(i$ikt q»ël<||iuel<l>i)S Ile Jbfi^ «deia diûei; ihj 

^més ,, ifow *épbai^e(r de I^opiiixn , ds ;k 
tpoudi^ là tireii:^ Ai^s ^p^keivas et iptles ibleiies 
.^^trinde ,.€0ntre dses liiid^ .d'oiâeaux let tleila 
i^oAidrç flprj mais. ils fiOftt<QMigés.âe Saine ce 
trafic avec beaucoup de précaution, /.cair il^s 
rPUtuBek sont médhan&y »et (q^éfisie ferisoes. J'ap- 
(pms,^ «pedldaii^ «mon jséjouï à. Java , jqo'un • na- 
^iire<aoglais y Ciiùte |de pniideBceiOtide'Sur»veil- 
tl^DOC^» uvait été)pillé^iet loudiréquipagse mas- 
•sâcré. ^ 

. Malgré cesdiffîcultés^ la :bau te 'régence ^eit 
icependiaat parteDue à former une àtlianoe 
tair:ec le Toi de ;Bagaar- Messin , dont le>paj[s 
-^esUa peu près dans 4e S. Ë.ded'ile.iÇe ebt^f- 
Jieu, habité par ee pFÎuce , est^itué près ^ 
«tacite , ^u iond id'une ^baie^ au il y a titi 
.bon mouillage poliir ^les bâtiuiens^narcbands. 
.La régence y entt»6tiei}t dan^s vin<petit fort une 
garnison européettoecomposée de 27 borar&es, 
:ir sesgent , 2 caporaux et 1 JieuteAant , -ainsi 
que quelques artiiletirs. Us y sont* sous les 
uordres d'un résident, chargé des opérations 
-de commerce de'<ia Campagoie , ^et d'entre- 
dtenir les liaisons aissicales. 

: Le roi vde »fiag«^i;>MessiD is^est bien - "teouf é 
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de son alliance avec les Hollandais ; plusieurs 
fois f sans ce fort et cette petite garnison , H 
ausait été attaqué y pillé , et son pays peut-- 
être saccagé par des peuplades errantes qui 
vivent en république autour de son royaume, 
et cherchent continuellement à lui' faire la 
guerre. 

La reconstruction de ce fort doit avoir eu 
lieu depuis mon départ » car on la projeta 
pendant mon séjour , et je fus chargé par le 
directeur des fortifications de mettre au net 
cet ouvrage. C'est une espèce d'étoile palis- 
sadée ^ à double chemin couvert , dont les 
embrasures sont dans les angles rentrans. Il 
y aura dans chacun de ces angles un arbre^ 
pour que le soldat puisse être à Tabri de l'ar- 
deur du spleil; le pavillon de la Compagnie 
sera attaché au bout de l'cin de ces arbresl; 
l'ouvrage sera garni de quatre pièces de canon . 

Ce pays est malsain ; l'air y est humide , 
et il y pleut continuellement. 

Il fournit beaucoup de poudre d'or, de 
poivre et de nids doiséaux* . 

Xja férocité des peuples de File de Bornéo 
est telle y qu'un jeune homme ne peut se ma- 
rier, s'il n'a apporté une certaine quantité 
de têtes des ennemis de, &a famille et de.son 
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pays. Us ont pour armes des poignards » ainsi 
que toutes les autres nations malaises , des 
arcs, et en outre un instrument avec lequel 
ils envoient à une très-grande distance , et en 
soufflant y de petits dards dont la pointe en 
fer est imprégnée du poison le plus violent. 
Cette arme à la forme d'un cône renversé et 
creux , la moitié est remplie d'une espèce de 
moelle de bois, au bout se placer le dard. 
Ils ^e servent aussi des poignards des Malais 
(les krits). Enfin, ceux de la côte ont en outre 
des fusils, qu'ils se procurent chez eux par 
les échanges, ou à Batavia et dans les éta» 
blissenciens de la côte Nord de Java, dans les- 
quels les principaux princes font même cons- 
truire de petits bâtimens. 

Il s'est formé depuis long-temps dans cette 
île une colonie chinoise. On estime qu'il vint 
originairement , et à plusieurs reprises , en- 
viron 4o mille Chinois^ qui se sont ensuite 
répandus dans les différens royaumes. Mais 
comme ils n'ont pu s'y renouveler depuis cette 
époque, et qu'ils habitent avec des peuples 
féroces, ceux qui y sont présenleinent ont 
beaucoup dégénéré sous le rapport des 
mœurs, de la civilisation et des usages an- 
tiques de leur nation. 

I. 12 



/ 



( 338 ) 

é 

V ' 

lîe de Timor près de la terre de Papou, et de 
Biman près de celle de Sombawa. 

lodépend^mment du comptoir de Bagnar- 
Messin , la Compagnie en a encore deux au- 
tres. Le premier est à TOuest de Tîle de Ti- 
mor. Elle a conservé des liaisons avec un des 
priocipaux rois de cette partie; elle en retire 
annuellement le chargement d'un vaisseau en 
bois de sandal et en cire. La haute régence y 
entretient à cet effet un résident , un chirur- 
gien-major, et quelques soldats , qui gardent 
ijn petit fort, où il y a 3 ou 4 pièces de ca- 
nons. Ils restent tous à Keppen, rade dont 
le fond n!est en grande partie que corail. Un 
bâtiment obligé d'y relâcher, doit toujours 
prudemment demander un pilote avant de 
mouiller. 

Les PoHugais y ont aussi un comptoir, 
mais du côté tout opposé , et à l'extrémité 

de rEst. 

Le second établissement est dans la petite 
lie de Biman, près de celle de Sombawa, 
située elle-même près de celle des Flores. La 
Compagnie y entretient aussi un résident et 
quelques soldats. Elle n'en retire que dès che- 
vaux^ qui sont petite» mais d'une vivacité ex- 
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traordinaire , et d'une excellente race ; aussi 
sout-ils très-eslîmés dans toute l'île de Java et 
à Batavia. 

Il s'y trouve aussi beaucoup de terres sal- 
pétrces, dont la Compagnie n'a jusqu'à pré? 
sent tiré aucun parti/ 
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CHAPITRE XV. 

Mes dispositions de départ pour retourner à 
l' Ile-de-France. — ambassade du sultan de 
PaUmbang. — Mon embarquement. — Nous 
nous jetons sur des ressifs. — Impossibilité 
de sortir du détroit de la Sonde à contre- 
mousson. 



x^ENPAWT que le navire français la Minerve 
resta à Batavia po^r faire ses échanges , j'eus 
le malheur; en levant le plan de la fausse baie 
de Tijelenkingy d'être attaqué d'une espèce 
de charbon. J'étais dans une pirogue, occupé 
à reconnaître les sinuosités du chenal qui se 
trouve au milieu de la baie, et à faire planter 
des balises à chacun de ses angles , pour en 
avoir un plan juste en les relevant de la côte; 
)e me sentis saisi d'une petite fraîcheur, occa- 
sionnée par une brise qui survint du large. 
D'abord je n'y fis pas trop attention ; mais Je 
lendemain je ne fus pas peu étonné de me 
voir le corps couvert de taclj^es rouges comme 
des clous qui auraient voulu sortir. Etant à 
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la fin du trav>ail de^l^ levée de la ligne de dé- 
fense de Batavia et de ses environs, auquel j'é- 
tais employé depuis trois mois et demi, je n'en 
continuai pas moins mon opération , désirant 
la terminer, ayant encore deux jours àtravaiUer 
avant de retourner chez moi. Je revins donc 
dans ma pirogue , où les Malais que j'avais 
avec moi , placèrent une chaise pour ma com- 
modité. Le soir j'éprouVai un malaise général^ 
le lendemain, à peine pouvais- je m^habiller. 
Je retournai , malgré cela , à la côte , et je 
terminai mon opération ; mais les Indiens 
furent obligés de me transporter dans ma voi- 
lure , et je revins à Batavia, couvej't de qlous 
de la tête aux pieds. / 

Le docteur Rasp, originaire de Prusse , qu^ 
depuis 12 ans avait acquis la plus grande cé- 
lébrité à Batavia , par ses connaissances et le 
traitement des maladies du pays, vint me voir 
sur-le-champ, me purgea, et m'ordonna de 
prendre tous les jours deux bouteilles d'eau de 
Selz, coupée avec du lait : ce remède simple me 
sauva. Pendant 6 semaines je ne pus me cou- 
cher ni m'asseoir. Dans cet intervalle , le ca- 
pitaine Dumaine, commandant la Minerve ^ 
termina ses affaires. Je profitai alors de soa 
retour à l'Ile-de-France/ poui? écrire au ca- 
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pitaine-géoéral Decaëo y lui exposer ma si* 
tuatioQ, et lui demander mon rappel » afin de 
rétablir ma santé. Je l'obtins, et je le reçus six 
mois après, c'est-à-dire , dans le mois de no- 
vembre suivant, par un navire marchand de 
Batavia. J'arrêtai aussitôt mon passagç sur le 
Petit Alphonse ^ capitaine Souriac , armé à 
rile-de-France par la maison Garosin, qui 
en arrivait avec une cargaison de vins et de 
chapeaux , et qui devait partir le mois suivant. 
Ay^nt mis mon travail au net malgré ma ma- 
ladie^ la haute régence m'accorda une gra-^ 
tification de iqo piastres pour mon passage. 
Dès-lors je fis toutes mes dispositions ; j'étais 
presque rétabli, n'ayant eu qu'une maladie 
locale qui avait eu tout son efiet, ayant d'ail- 
leurs joui constamment d'une santé excellente 
sur met; je me sentais donc en état de sup-- 
porter la traversée , avec d'autant plus de 
raison que j'^éprouvais le plaisir de quitter un 
pays où l'on n'est jamais sûr d'exister le len- 
demain , et où l'homme le plus sain et le plus 
robuste éprouve continuellement des incom-^ 
modités, soit par les grandes chaleurs, soit 
par rinsaiobrité de l'air : tant de motifs étaient 
plus que suffisans pour m'encourager. 

Le 25 novembre, une ambassade de PalioH 
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hang arriva à Batavia; elle était composée 
d'un prince du sang et de deux ministres. Ib 
venaient pour traiter avec la haute régence , 
au sujet des contestations qui existaient depuis .^ 
long-temps entre les deux gouvememens, à 
cause des retards apportés par le premier 
dans Texécution de ses engagemens envers la 
Compagnie ; aussi pour renouveler leur an* 
cienne alliance , réclamer de$ secours en cas 
d'attaque de la part du sultan de Rio, qui 
l'en menaçait continuellement, et enfin pour 
prendre des arrangemens sur la cession de 
Tile de Banca en dédommagement. Je ne fus 
pas fâché de voir, avant mon départ, la ré- 
ception de cette ambassade ; elle fut indiquée 
pour le i«' décembre suivant. 

Cette réception eut lieu au château, comme 
toutes celles des grands personnages ; loo 
hommes d'infanterie européenne, et 5o de 
cavalerie furent commandés et se rendirent 
dès lé matin à la citadelle. Ces détachemens 
étaient commandés en chef par M. le colonel 
d'artillerie d'Ormencey d'Ornaoi, Français> 
depuis 4o ans ad service de la compagnie des 
Indes, et commandant alors la place de Ba- 
tavia. L'anibassade y arriva à 8 heures, dan» 
deux carrosses magnifiques, d'une richesse 
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extraordinaire par les dorures et les orne- 
mens; elle était accompagnée de M. Van- 
Bram, shabendar (agent général de la Com- 
pagnie), et du premier marchand. La suite da 
prince y était déjà rendue. Elle se composait 
d'une trentaine de Malais sans uniforme , ar- 
més, indépendamment de leurs kritSy de lan« 
ces y sabres et boucliers; trois portaient les 
parasols et trois autres les boites de béthel. 
Le parasol du prince était distingué par la 
couleur fond jaune , insigne de la famille 
impériale > la boîte de béthel était d'or de du- 
cats. Le parasol du premier ministre était 
moins haut et n'avait qu'une petite bordure 
jaune; la boite de béthel était également d'or, 
mais moins grande et moins riche , et plus 
unie. Le parasol du second ministre était d'un 
mélange de rouge et de violet, et sa boîte 
en argent. 

Le gouverneur général Siberg, n'étant 
arrivé qu'à 9 heuires , on fit attendre pendant 
une heure l'ambassade dans la cour du châ- 
teau 9 sous la varangue d'un petit magasin 
qui se trouve près du corps-de-garde, où il 
n'y avait ni chaises, ni fauteuils. Le gouver- 
neur vint dans sa voiture de cérémonie, tou- 
jours devancée par deux trompettes d'ordon- 
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tiance européenne , habillées en écarlate; 
galonnées d'or, et par des coureurs malais, 
avec cannes à pommes d'or. MM. Yan-Braam 
et Mooress, secrétaires du conseil des Indes ^ 
suivaient chacun dans leurs voitures. 

L'infanterie se plaça en deux lignes dans 
la cour ; et la cavalerie se posta au pied de 
l'escalier du château. Au moment où l'ambas- 
sade se mit en marche , les canons du châ*- 
teau l'annoncèrent. La garde se mit sous les 
armes , et le tambour battit aux champs. Le 
prince - ambassadeur , conduit par le sha- 
bendar qui le tei^ait par la main , marchait 
en tète; suivaient, le premier ministre, con- 
duit de même par le premier marchand , et le 
second ministre , par le second marchand. Ce 
dernier ministre portait un plat d'or massif, , 
sur lequel était la lettre que le sultan de Pa- 
limbang écrivait au gouverneur général. Il 
marchait sous un dais supporté par quatre 
ordonnances européennes, habillées à l'an- 
tique : ces quatre hommes avaient des jupons 
courts d'écarlate ^ au bas desquels étaient 
dés franges d'or; le dais était cramoisi, ri- 
chement brodé, et également garni de franges 
d'or. Ils marchèrent à pas lents entre les deux 
files de soldais qui [Présentèrent les armes, et 
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doDt les taipbours battirent encore auxchampsf 
les trompettes sonnèrent en même temps; le 
canon ne cessa que lorsque la députation fut 
entrée dans la grand'salle d'audience, où le 
gpuverneur l'attendait dans son fauteuil de 
président du conseil des Indes. Après une 
heure environ d'audience , les députés sorti- 
rent dans le même cérémonial , et furent re- 
conduits avec les mêmes honneurs , par les 
mêmes ministres et la même suite jusqu'à 
leurs voitures. On leur asSsigna un grand et 
beau logement y disposé à cet effet dans le 
camp chinois. 

Les présens que le prince -ambassadeur 
apporta dé la part du sultan , et qui furent 
déposés près de l'escalier qui conduit à la 
salle d'audience, étaient composés de 6 dents 
d'éléphans, de 5 pieds de longueur, 6 grandes 
caisses de nids d'oiseaux , 6 ballots de soie de 
Gochinchine , 6 dessus de grandes tables , de 
bois races , et de 4 rouleaux de grandes nattes 
de l'otins , arlistement faits. Le tout fut trans- 
porté , aussitôt après la cérémonie , dans le 
magasin général de la Compagnie , lequel est 
situé dans le château même. 

La salle d'audience est grande et riche en 
j^rnemens et en dorures, mais très-antique* 
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Elle est ornée des portraits en grand de tous 
les gouverneurs généraux, depuis l'origine 
de la colonie de Batavia. 

Les gouverneurs habitaient anciennement 
le château , et le conseil j tenait ses séances. 
Mais son insalubrité les a déterminés à ré- 
sider à la campagne, et à avoir chez eux^ine 
salle particulière pour les conseils ordinaires* 
En effet, l'air qui entoure le château est si 
épais, et l'atmosphère est chargée de tant de 
vapeurs dans cette partie de Batavia, quei 
souvent la jQamme des bougies et des lampes 
ne peut rester perpendiculaire, et se soutient 
toujours horizontalement, tantelle estaffaissée 
par l'air, et tant l'action du feu y est gênée^ 

Le capitaine Sourire m'ajant fait prévenir 
le i5 qu'il fallait que je m'embarquasse, ses 
affaires étant terminées , ainsi que son char- 
gement qui consistait en sucre blanc de 
Java, arack et câlin, je me rendis le lende- 
main i4, à lo heures du matin, à bord du 
Petit Alphonse. J'avais poujp compag^non de 
voyage un jeune négociant français, M. Jans* 
saud, de Forcalquier, avec lequel je m'étais 
lié d'amitié à Batavia. Il était venu avec nous 
de l'Ile de-France, sur le vaisseau le Marengo^ 
en qualité de secrétaire de M. Gosson, et avait 
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obtenu un emploi dans les bureaux du gov* 
rerneur général. Le peu d'avantages que cette 
place lui proeurait et lui offrait à l'avenir, 
surtout pour un étranger, l'avait décidé à se 
démettre de son emploi , et à suivre la car- 
rière du commerce. MM. MaroUes, capitaine- 
aide -de -camp du gouverneur, et Jauffret, 
commandant les Français, nous conduisirent 
jusqu'en rade; nous j déjeûnâmes sur le pont 
du bâtin>ent. Ce fut avec un bien vif et sin- 
cère regret, que je quittai ces deux bons et 
vrais amis. 

Nous trouvâmes aussi à bord , et pour pas-* 
sagers,/Un sergent du 12^ bataillon français, 
et un caporal d'artillerie , qui étaient rbn^ 
voyés à rile -de France, pour cause de ma- 
ladies. ' ' 

L'équipage était composé du capitaine , 
d'un premier et d'un second lieutenans, d'un 
charpentier qui, ayant la fièvre tous les jours , 
s'était fait débarquer d'un navire arabe , sur 
lequel il servait. Il avait obten u de passer à l'Ile- 
de-France, en sa qualité, espérant que deux ou 
trois jours de pleine mer le rétabliraient ; d'un 
mousse, fils du capitaine; et, enfin, de i4 In- 
diens, parmi lesquels étaient un Américain,, 
un Malais , et le reste de Lascars et de Ma-- 
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labares , mais tous malades ^ excepté trois* 
Il faut deux mois, et même deux mois et 
demi, pour aller de rile-de-France à Batavia, à 
cause des vents; mais en retour, les traversées 
ne sont que de 3o à 35 jours ; les vents dé 
S. E. qui soufflent à la sortie du détroit , par 
les lo et 11 deg., conduisent les vaisseaux à 
rile-de-France , sans changer de voilures; 
de sorte que , malgré le mauvais équipage de 
notre bâtiment^ nous espérions arriver à bon 
port, et le capitaine nous en donnait l'assu- 
rance ; d'ailleurs , on n'j regarde pas de si 
près, quand il s'agit de quitter Batavia , et 
qu'on ne compte que 3o jours environ de 
voyage pour revenir au milieu de ses compa- 
triotes, respirer un air pur. Enfin , tout étant 
embarqué, ainsi que les provisions nécessaires 
pour notre table, suivant ce que nous dit notre 
capitaine, nous appareillâmes , et partîmes le 
dimanche i6 décembre, à 3 heures et demie 
du matin. L'équipage était si mauvais , que 
le capitaine vint nouis prier d'aider ses offi- 
ciers pour virer au cabestan ^ afin de lever 
Tancre plus promptement. Notre intérêt nous 
commandant d'accéder à sa demande, nous 
mîmes la main au travail, tout en observant 
au capitaine qu'il aurait dû prendre 6 ou 8 
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matelots de plus , et bien portans; mais il 
était trop tard , et il fallut en passer par-là. 
Le même jour, à cause des vents con*- 
traires , nous mouillâmes , à 5 heures après 
midi , par le travers de l'île d'Harlem ; on la 
releva à l'E. et demi S. , et la pointe d'Edim- 
bourg, autre petite île, à l'0. 5 deg. N. 

Le lendemain 17, à 5 heures du matin, nous 
appareillâmes de nouveau , et continuâmes 
notre route. Il nous fallut encore aider les 
officiers au cabestan. Nous espérions que ce 
serait pour la dernière fois. Les vents et cou- 
rans nous étant contraires, parce que le Cja- 
pitaine voulut se hasarder de sortir à contre- 
mousson, nous louvoyâmes toute la journée 
pour doubler toutes les petites îles, et gagner 
)a pointe Saint - Nicolas , qui est à l'en- 
trée du détroit ; mais Téquipage malade ne 
nous permettant pas de faire la voite néces- 
saire pour vaincre les courans qui nous. por«^ 
taient sur l'île de l'Arme, de l'île de Hoorns,, 
nous tombâmes sur les ressifs à une heure du 
matin; fort heureusement l'ancre fut jetée 
assez à temps pour arrêter le choc du navire^, 
qui se serait brisé, à l'instant. On mit aussitôt 
la chaloupe à la mer, et chacun de nous 
pensa au moyen de sauver sa vie. Le capitaine 
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courait sur le pont comme un désespéré , en 
se lamentant , et en criant que nous étions 
perdus , et qu'^ n j avait d'autre parti à pren- 
dre que de se sauver dans Tîle au mojen dû 
canot. En efFet, le derrière du bâtiment était à 
six pouces d'une masse de roches inégales , 
dont les pointes horizontales étaient aiguës; la 
moindre brise du large nous. eût engloutis, 
ces roches étant à pic, et la mer profonde 
de 3o brasses. Quant à moi , je courus à ma 
malle; je me passai deux chemises Tune sur 
l'autre, et mon habit d'uniforme , parce qu'il 
était au-dessus ; je pris mon chapeau, les dé-^ 
pêches du gouvernement de Batavia, dont 
j'étais chargé pour celui de l'Ile-de -France, 
mes papiers , ainsi que ma ceinture qui con- 
tenait 5o à 60 louis, afin de les sauver avec 
moi s'il était possible , et en attendant le ré- 
sultat de ce naufrage, qui pouvait être re- 
gardé comme inévitable. 

On convint alors de mettre dans la cha- 
loupe les quatre fusils qui étaient à bord, et nos 
armes, afin de nous défendre contre les pi- 
rates qui seraient venus immanquablement 
nous attaquer pendant le séjour que nous 
serions forcés de faire dans l'île. 

Au milieu dçs préparatifs que chacuû fai- 
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sait pour éviter le naufrage ^ oo n'en cber-^ 
chalt pas moins les moyens de sauver le bâ-^ 
timenty lorsque tout-à-coup une petite brise 
venant d'un goulet qui sépare la petite île en 
deux parties, et près duquel nous étions , 
nous en o£Prit un. On mit la petite ancre à jet 
dans la chaloupe , on la porta et on la jeta 
k 5o brasses au large du navire. La chaloupe 
revenue 9 on coupa le câble de Tancrex^ui, 
en retenant le bâtiment, l'avait empêché d'être 
brisé et englouti, et chacun de nous hâla sur le 
petit câble^ pour approcher de l'ancre à jet ; 
nous y parvînmes ; et les voiles jetant appa- 
reillées par un vent favorable , on coupa éga** 
lement ce câble, et nous eûmes le bonheur, 
en perdant deux ancres, d'éviter un naufrage 
qui, au jugement de tous les marins, était 
inévitable , surtout dans l'état où était l'équi- 
page, formé de 1 4 hommes tous malades; 
d'un autre côté, la chaloupe qui nous res- 
tait seule, étant pourrie, et faisant eau de 
toute part, et enfin, n'y ayant à bord ni 
bois, ni clous pour la raccommoder. C'est 
dans les momens de dangers que les passa- 
gers, étrangers à tous les besoins d'un navire, 
s'aperçoivent de ce qui peut y manquer, et 
de la bonne ou mauvaise composition de l'é- 
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quipagô. Je dirai , avec vérité , que jamais 
aucun navire n'a pu être aussi. mal armé » 
aussi mal équipé > ni aussi mal approvi- 
sionné, s 

As heures et demie après midi, nous 
étions à la voile ^ en route, et hors de danger. 
Pendant toute la nuitsuivante, qui était celle 
du 18 au 19» nous courûmes des bordées 
poui; doubler Tile, et gagner celle de Puio- 
Bay. Les vents nous refusèrent encore , et 
les courans nous portèrent de nouveau sur la 
première ile> et à peu près à la biéme heure. 
A 2 heures du matin nous en étions encore 
très-près y nous eyimes le bonheur de virer de 
bord assez à temps pour nous en éloigner. Je 
m'étais un peu livré au reposer siinsi que M. Jans^ 
saudy lorsqu'unoi heure après, le capitaine vint 
nous réveiller, pournoussupplier de nous lever 
prpmptement> et de venir aider à la manœuvre 
pour virer de bord, cequ'il fallait faired'heure 
en heure jusqu'au jour, pour reconnaître Tile 
de la Grande- Gambujs 9 et retourner slir nos 
pas> afin de sortir par le détroit de Balj, 
le capitaine s'j étant enfin décidé, plus con- 
yaincu qup jamais de l'impossibilité de sortir 
de celui de la Sonde à contre-mousson , sur- 
tout sans équipage > avec une scuIq ancre , et 
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une mauvaise cfaalaape ; notre existence en 
dépendait , el noos y souscrivîmes ; j'enga- 
geai aussi les deux .sous - officiers à nous 
aider , car ils s'étaient refusés de travailler 
sur l'invitation du capitaine^ attendu la fa- 
tîgile que chacun de nous avait éprouvée 
depuis notre départ, obligés de faire cons- 
tamment le service des matelots sur le poilt. 
Deux heures après ^ le capitaine, qui préten- 
dait connaître tous ces parages , nous di- 
rigea si bien , que nous échouâmes sur le 
banc de sable de Tile de Manchester. On 
sonda y et on oe trouva que ii pieds d'eau 
sur le devant du navire, et autant derrière. 
Nouveau danger! On convint de jeter à la 
mer une partie des barriques d'eau ^ et tout 
ce qui était sur le pont, afin de nous alléger; 
on chargea un canon , pour demander du 
secours à la côte , dans le cas où l'on n'aurait 
pu se relever , et en supppsant que quelques 
praws de Malais ou de Chinois auraient pu 
nous entendre. Enfin , on mit la chaloupé à 
l'eau ; mais , encore par un heureux hasard , 
à peine y fut^elle, que la marée montant 
tout -à -coup , nous nous trouvâmes à flots, 
grâce à la petitesse du bâtiment, qui était 
du port .de 160 tonneaux » et qui ne tirait 
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que' là pie^s d'eau; c'est ainsi que là cha- 
loupe avait suffi pour Talléger. Nous quit- 
tâmes de suite ce banc, pour cootiouer ootre 
xoute^ nous félieitapt d'avoir échappé à ce 
nouveau péril, l^^ous doublâmes dans la joui« 
ûée la Qrande et Petite-^Cambujs. 

Toutes ces petites îles sont désertes a cause 
de leur peu d'étendue et du manque d'eau 
douce. Sur la Grande-Gambuys il y a un ca- 
non , et quelques artilleurs indiens , ainsi que 
}e l'ai déjà dit , pour signaler les vaisseaux 
qui entrent dans le détroit. 

Un bâtiment bien armé » bien équipé ^ 
peut sortir à contre-mousson du détroit de 
la Sonde > en profitant tous tes matins des 
bpises de terre > qui sont favorables, pour 
Avancer > en louvoyant dans la journée , et 
forçant**de voiles , afin de vaincre les couran&i 
enfin ; etf mouillant tous les soirs. 

Nous étant aperçus depuis notre^ départ 
que le capitaine avait beaucoup promis , et 
peu tenu ; qu^indépendamment d« son mau-^ 
vais armement, il n'avait pas fait les provi*^ 
sions nécessaires , et que celles que nous 
avions en particulier ne pourraient j sup- 
pléer , nous l'engageâmes fortement , ainsi 
q|ue ses offîciers ; puisque nous retournions 
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sur DOS pas pour passer le détroit de Balj^^ i 
s'arrêter deux ou trois jours dans la rade de 
Batavia, devant laquelle nous devions passer » 
pour y remplacer les ancrés, y prendre quel- 
ques matelots européens et des provisions. 
En effet, quand on paye pour être nourri 
passablement, on n'aime pas à être ainsi 
trompé. On sait bien qu'on ne peut avoir ses 
aises en mer, encore faut-il vivre ; d'ailleurs, 
nous ne nous étions pas engagés à travailler , 
les dangers seuls nous avaient déterminés à 
donner des secours. Telles étaient les repré^ 
sentations bien inutiles que nous fîmes au 
capitaine, il ne voulut jamais s'y rendre, s'é-^ 
tant vanté à Batavia d'avoir pratiqué ces pa- 
rages, et d'être Capable den sortir malgré 
son mauvais équipage ; son amour-propre 
mal placé eût été humilié. 11 nous promit 
seulement de s'arrêter quelques* jours à Grès* 
sec et Surabaye, dans le détroit de Madure, 
pour s'y réparer et y prendre des provisions, 
et trois ou quatre matelots malais qu'il espérait 
y trouver. Il nous fit même passer très-au large 
dé la rade de Batavia , dans la crainte d'y 
être reconnu par les navires qui y étaient 
mouillés. 
Yoilà comme la cupidité de beaucoup d'ar* 
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moteurs exposent des voyageurs à périr , et 
les particuliers qui ont des marchandises à 
fret à bord des bâtimens > à être ruinés. Ils 
prennent par économie et spéculatipn des 
officiers souvent sans mojens, pour com- 
mander leurs navires^ , et n'y mettent pas la 
moitié des objets nécessaires en cas d'événe- 
mens. 
Qu'importe aux armateurs^ qui sacrifient 

' ainsi tout à leurs intérêts! ils sont tranquilles, 
parce qails font assurer le bâtiment et la par- 
tie çle cargaison qu^ils ont à bord , et souvent, 
pour plus que leur valeur. 

•Le jeudi 20 décembre, à 2 heures après 
midi^ en longeant la côte Nord de File de Java» 

. nous pa$sâmes près d'un brick malais qui 
faisait même route que nous; il était armé 
de 20 canons , et avait au moins 4o hommes 
à son bord. Il arbora pavillon rouge , auquel 
nous répondîmes en arborant le nôtre. Toutes 
ces mers sont tellement remplies de pirates.» 
que nous nous méfiâmes de liii : on prépara et 
chargea les quatre fusils qui étaient à bord, ainsi 
que les deux canons; mais marchant beaucoup 
mieux que lui , quoique avec moins de voiles» 
nous ne tardâmes point à le laisser derrière 
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BOUS. Ce qui nofis donna sujet de nous «n àè* 
ûer, c'est qu'ii avait son canot à la ti'atne^ 
coutume de tous les pirates qui profitent <>iv 
dinairement de la nuit pour envoyer urnQ 
partie de leurs équipages, armésde poignardsji 
prendre les bâtimens à l'abordage. 

A 3 heures après midi , nous relevâmes la 
roche qui est à la pointe Moordenaar au S. (X 

Le 21 y nous vîmes encore le bâlimêot mar- 
iais, mais loin derrière nous ; nous longeâmes 
la cote de Java pour attérer à Samaryag ou à 
Japara» Le soir, nous eûmes de forts grains, 

A 6 heures et demie du soir, on releva l*îl^ 
Racheit au W. N» E. demi E. , et la pointe 
d'Indermayer au S. S. O. demi 8. Inder- 
mayer est un village qui appartient à l'empire 
deTcheribon $ la Compagnie y a un résident 
qui dépend de celui de Tcheribon. 

Le lendemain samedi , h 6 heures du matin > 
Qous relevâmes le pic de Tcheribon ^u S. O. 
quart S., et cehii de Tagaî au S. quart S. Q. 

Le 23 ^ nous relevâmes à 8 heures du, mg^ 
tia 9 la petite île Jfandaliqiie au S. E. Elle est 
près de ia côte dont nous étions éloignés de 
deuK: lieues. Gâtte petite île ^'eât qu^uD rocher 
couvert d'arbrisseaux, 
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Nous diminuâmes de voiles à 10 heures , 
pour attefidre uo petit bâtiment qui nous sui- 
vait , et lui demander des renseignemens sur 
Tendroit où Ton pourrait se procurer, un pi- 
lote qui nous fît entrer dans le détroit de 
Madure , le capitaine xkj ayant jamais passé. 
Mais; nous le perdîmes de vue ; il s'arrêta dans' 
une des anses de la côte. 

A midi , nous relevâmes la pointe de Jap^ra 
au S. £. demi S. , ei l'ité Mandalique au S. E^ 
La coippagniç a un résident à Japara» près 
du Tomogon. 

A 6 heures du soir t le Morne » à Y%^ d$ 
Rambang, nous restait au S. S. O. denû' Ë., 
et h pointe de Pacaiang an S. K. quart 3« 
Rambang est uo établissemeot importiani, par 
les forêts coosidérables qui en dépendent ^ et 
d'o« la Compagnie tire tous ses bois de cons" 
tructioris y tant pour Tes navires que pour \^% 
maisons. Une grande partie de ces bois est 
conduite à Batavia > le long de la cote sur des 
radeauK. Il y a une petite rade pour les 
moyens vaisseaux. Le résident qui y est chargé 
de Texploitation des bois^ se fait de grands re« 
venus ; c'est um des meilleurs portes de la côte 
duNord« 
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Le 34 ^ nous longeâmes la côte jusqo^à deuii 
lieues environ N. O. de la pointe de Panka, 
où nous mouillâmes à 5 heures après midi , 
par 5 brasses , fond de ^ase ; il j avait déjà 
une heure que nous apercevions le pavillon, 
hollandais à la pointe de Panka; nous avions 
hissé aussi le nôtre et l'avions assuré par un 
coup de canon. 

Le capitaine ne s^était déterminé à mouiller 
que dans l'espoir quil nous viendrait de ce 
poste un pilote qui nous dirigerait dans le 
détroit de Madure , qu'il crojait être encore 
à 10 lieues, et cependant nous étions vis-à- * 
vis de son embouchure. N^ajant aucune con« 
naissance ni bonne carte de ces parages^ cet 
ignorant marui ne voulait pas se hasarder sans 
avoir un ^guide sûr ou des renseignement 
précis sur la route que nous avions a faire. 
En effet, quoiqu'il ny eût que peu de jours 
que nous fussions partis de Batavia , nous n'en 
sentions pas moins la nécessité de relâcher 
pour faire des vivres et de Teau , prendre de^ 
matelots, et une ancre à jet, afin de rem- 
placer au moins l'une des deux que nous 
avions été obligés de laisser dans les ressiis 
de l'île de l'Arme, de Tîle Hoorns. Un pea 
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uvant de jeter l'ancre, nous avions mis pa-* 
yillon en berne et tiré un second coup de 
canon, afin de donner connaissance au poste 
de Panka que nous éprouvions des besoins , 
çl que nous voulions communiquer ; nous 
n'avions vu aucune pirogue venir à notre 
rencontre. Lj meç était un peu houleuse , et 
}es veqts soudaient de l'Ouest. 
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CHAPITRE XYI- 

t 

Nous manquons le détroit de Madnre^ et nous 

. nous jetons sur le grand hano de cette île, 

— Situation périlleuse. —r- ^ous sortons par 

le détroit de Baljr. — ■ f^&nts , courans , et 

lits de marées de ces parages. 



Un peu après avoir mouillé, nous aperçûmes 
une embarcation partir de la pointe , et por- 
tant le cap sur nous ; elle arborait pavillon 
de la Compagnie; elle avait une petite voile 
et quatre rameurs. Nous pensâmes , avt>C^ rai- 
son^ qu'elle venait à notre bord de la part 
du chef du poste, afin de nous piloter, et de 
connaître nos besoins. Lorsqu'elle fut à une 
lieue au large , elle s'arrêta et mouilla ; nous 
ne savions pas trop quel était son dessein. 
Parlant malais, je consultai celui que nous 
avions à bord ^ ainsi qu'un autre matelot ma- 
labare , qui connaissait cette langue , et qui 
était resté un an à Surabaje, à là^ suite d'un 
naufrage sur le grand banc de Madure. Ils 
me dirent tous^euX; que ce que nous pre^ 
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oioDS pour rembonchure d'un grand fleuve ^ 
vis-à^vis de laquelle nous étiooà , était le dé- 
troit de Madure ; qu'il y avait des balises dans 
le canal pour guider lés bâtimens; que le 
poste de Panka était le seui où Ton prit des 
pilotes; que ia chaloupe hollandaise mouillée 
eD>portâit un pour nous cof^duire;. mais que 
les . vients et l^s courans étant contraires , 
elle n^arait pu ' iious approcher, et qu'elle 
avait mouillé pour nous atteùdre à l'entrée 
de i« passe. J'-et^préi^fiis tout de suite le ca- 
pitaine, mais al fie voulut pas entendre rai- 
son ; il s'obstina à croire qu'il avait encore 
dix iieues de côîe à parcourii' , avatît d'en- 
tre^ daas le détroit:*^ Il ne pouvait s*imagîner 
que des matelots pussent lui douner de bons 
renseignemens; enfin, il ne voulait pas con- 
venir de s'être trompé dans son calcul. 

Le »oir, 2.3 décembre, à 6 heures, l'em-' 
barcatibn retourna à terre, dans le dessein , 
à ce que nous apprîmes depuis , de revenir 
le lendemain, si la brise était favorable. Notre 
«apit)aine s'en inquiéta fort peu , persuadé 
qa'il étoit de trouter , dans les dix lieues de 
côte à faire». d'a®tres postes qui lui procure* 
raient un pilote (fvant que d'arriver au dé^ 
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Du mouillage nous relevâmes la pointe do 
O. N. O. cje Java , à TE. quart N, E. , et 
le pavillon de celle de Paoka à TO. quart 
S. O. 

Aucune pirogue ni praw n'étant venus de 
terre pendant la soirée , et le -capitaine ne 
voulant pas attendre au lendemain , il or- 
donna la nuit suivante d'appareiller à une 
heure du ibatin. A pçine fûmes-noos par le 
travers, de Tembouchure que* nous avions 
prise pour celle d'un <Âenve/et par 3 brasses 
d'eàu, qu'avec sa longue vue*, il vit au fond 
non seulement des balises , mais encore un 
bâlimetit à la voile. Il s'aperçut alors de son 
erreur , et convint que les matelots avaient eu 
raison^ que cet enfoncement ne pouvait être 
que le détroit. Il se repentit , mais trop tard, 
de n'avoir pas suivi leur conseil. En effet, les 
courans qui se portent toute Tannée dans l'E., 
et qui entrent dans le détroit comme dans na 
gouffre^ avec une rapidité élonnante , sur•^ 
tout dans la saison des vents d'O. et de TSi O. 
où nous nous trouvions, nous firent éprpuve» 
les plus grandes difficultés pour doubler Pem^ 
boucliure ; et au lieu de pouvoir» en courant 
quelques bordées ^ revenir près de la pointe de 
Panka , que npus Avions si imprudemment 
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lài^sée^ nous fûmes au contraire jetés sur lé 
grand banc de Madure^ par deux brasses fond 
de vase. Ce banc , qui est parsemé de dan- 
' gers , et qui n'a , dans beaucoup d'endroits , 
qu'une brasse d'eau , s'étend à trois lieues et - 
demie au large. 

Le 35 décemi>re, dès le matin , le comman^ 
dant de Papka ne nous apercevant plus au 
mouillage de la veille, voyant que nous étions 
jetés sur le grand banc, près de nous perdre 
d'un moment à l'autre sans ressource, nous 
expédia aussitôt une grande pirogue , qui, à 
force de voiles et de rames, arriva à bord à 
10 heures. Il y avait dedans un pilote malais, 
qui nous expliqua les motifs qui avaient em- 
pêché la veille le pilote européen delà cha- 
loupe hollandaise de venir jusqu'à nous, et il 
nous prévint qu'il nous attendait à Panka. On 
sonda de suite; nous n'avions que 2 brasses 
fond de vase , et les courans nous porlaient 
toujours à terre. A force de voiles et de ma- 
nœuvres, et à l'aide des Malais et du pilote 
de la pirogue , nous gagnâmes un peu plus, 
au large. La pirogue.retourna à Panka, et le 
pilote resta avec nous. An heures du matin, 
celui-ci voyant que malgré notre voilure nous 
étions toujours entraînés, nous fit mouiller à 
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5 brasses de fond, en attetidank quelqtièl 
brises de terre. La mer devenait mauvaise ^ 
nous avions les courans et les vents contre 
nous; nous étioos sur un mauvais fond*, avec^ 
notre dernière ancre , sans équipage ot sans 
manœuvre de rechange^ au cas d'événement 
A 3 heures , il y eut quelque apparence de 
brise de terre ^ et nous appareillâmes. A 4 
heures , les vents nous refusant encore, nous.^ 
mouillâmes de nouveau. Il commença* peu à 
peu à venter grand frais., toujours du N. O. 
A 6 heures du soir, on releva la pointe la plus 
E. de Madure à l'Ë. , et celle du Hoek-Kadoc 
àl'O. . . 

Le pilote resta avec nous toute la nuit. A 
une heure du matin nous chassions sur notre 
ancre; il fallut filer du câble. Le lendemain^ 
à 6 heures du matin, nous voyant toujours 
au mouillage sur le bord du banc, et la brise 
étant nourrie, fraîchissant et paraissant de- 
voir durer. quelques fours, on vint chercher 
le pilote. Le capitaine fit tout son possible 
pour l'engager à rester , afin de nous guider 
jusqu'à l'entrée de la passe où nous devions 
trouver te pilote hollandais. Il ne voulut point, 
«'excusant sur ce qu'il était rappelé, etqu'oa 
avait besoin de lui. U noys dit que lo^que 
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la brise de terre viendrait, noas n'avioQS qu'à 
nous diriger sur Ja pointe dé Rambang, pour 
gagner celle dé Panka, et que ce renseigne» 
ment nous suffisait , en nous méfiant cepen* 
dant du banc, qui était trës-dangçretfx, et 
n'avait qu'une brasse dans beaucoi^p d'en- 
droits. 

Les 26, 27 et 28 décembre, la mer devint 
excessivement mauvaise. Nous étions ballottés 
bord à bord par des lames monstrueuses qui 
venaient se briser sur les flancs du bâtiment, 
et le fatiguaient tellement, que nous chas- 
sions continuellement sur l'ancre, quoiqu'on 
filât du câble à chaque instant. Les vents et. 
les courar^ nous étaient toujours contraires^, 
et, notre situation devenait très - périlleuse , 
exposés d'un moment a l'autre à voir le câble 
coupé par les lortes secousses que nous éprou» 
vious , et à faire naufrage sur la côte de Mar 
dure, à deux lieues de terre, sMks l'espoir 
d'aucune ressource pour nous sauver, sans/ 
équipage qui pût aider à la manœuvre , 
sans une autre ancre pour éviter notre perte, 
et sans chaloupe en état de s.opporter lamet, 
la nôtre faisant eau de toute part. 

Dans .la matinée du 28 décembre^ ay%Dt 
presque filé tout le c^ble, on en attacha le 
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bout au pied du grand mât Enfin , à miciLj 
la mer grossissant de plus en plus> chassant 
toujours, et nous voyant près d^échoùer sut 
le haut fond , le capitaine se décida , afin dé 
tâcher de nous sauver, à couper son câblé, 
et à abandonner sa dernière ancre, seule res- 
source cependant que nous eussions poutr 
relâcher dans le détroit de Madure. où dans 
quelque autre endroit où nous aurions pu 
nous ravitailler , et renouveler ^équipage. 
Avant d'exécuter ce dessein, il Voulut joind^e 
à Tancre ses deux canons , dans Tespoir que 
cette augmentation de poids soutiendrait lé 
.bâtiment; mais ses officiers lui observèrent, 
avec raison, qu'étant stir u'n'bafkc de vûse 
boueuse, les trois ancres même n'auraietit 
pu empêcher le navire de chas^r, par un6 
melr aussi grosse et des cou rans aussi rapides; 
qu'en suivant son projet , il nous priverait 
inutilemetft,des moyens de nous défendre des 
pirates que nous avions à Craindre. Cette opi-» 
pion prévalut; on appareilla donc , on coupa 
le câble, et a trois lieures après-midi nduS 
étions sous voiles. Les vents fraîchissant dé 
plus en plus , nous favorisèrent pour doublei^ 
laipointe Nord de Madure , car nous ne pou- 
vions plus passer par le détroit. Toutespoit 
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de prendre des vivres el de Teau^ et de rè^ 
nouveler l'équipage, était perdu, et les pas*- 
sagers étaient forcés à travailler aux manœu* 
vres pendant toute la traversée. Il nous fal- 
lait faire le tour de Tile , et passer au milieu 
de plusieurs autres iles inconnues, sans carte» 
sans connaissance de ces parages , où Ton 
pouvait à chaque instant rencontrer de nou- 
veaux dangers , avant de parvenir au détroit 
de Baly» par où nous devions sortir. La Carte 
de M.d'AprèsdeMannevillette, indiquant à 
tort un établissement dans la baie de Balem» 
bouangy qui se trouve à Textrémité de ce 
dernier détroit 9 nous laissait seulement Tes- 
pérance qu'en passant vis-à-vis, et faisant des 
signaux de détresse , il nous viendrait quel- 
ques pirogues de terre, et que nous pourrions 
y faire au moins de Teau , dont nous com- 
mencions à manquer. Les provisions de bis- 
cuit et de volailles que le capitaine avait faites , 
étaient en outre en grande partie consom^ 
mées y parce qu'il n'avait pris à Batavia que 
la moitié de ce qui était nécessaire. Notre 
boisson était réduite à deux verres d eau assez 
mauvaise par jpur. Le matin , nous n'avions 
qu'un peu de mauvais café avec un biscuit ; 
à midi , on faisait cuir^une volaille étiq^iie et 
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du riz ; voila ce qui soutenait neuf personnes 
pendant 24 heures; encore les volailles qui 
^nous restaient à cette époque i provenaient- 
elles des provisions particulières que M. Jans* 
saud et moi avions prises par précaution 
contre les indispositions et les maladie^; celles 
du capitaine étaient mangées ou mortes. Nous 
avions» de plus, sur ie pont, quatre cheVaux 
qu'il avait achetés à Batavia , par spéculation 
à son profit et celui de son armateur, ce qui 
nous consommait une partie de notre eau. 
Le peu de foin qu'on avait embarqué s'étant 
pourri, ces pauvres animaux avaient Tair de 
squelettes , n'ayant d'autre nourriture qu'un 
peu de riz en paille; aussi rongeaient*ils les 
bambotis qui les séparaient Ils étaient cou-* 
verts de gales et de blessures, qu'ils avaient 
reçues, jetés d'un côté et de l'autre du pont 
par le roulis. 

A 6 heures et demie du soir, nous eûmes le 
bonheur de doubler la pointe Nord de l'île 
Madure ; nous longeâmes cette île un peu au 
large pour chercher le détroit de Balj. Nous 
n'avions plus de relâche à espérer; sans an- 
cre , il fallait vaincre tous les dangers de ce 
passage ou se perdre. Gomme l'eau nous man- 
quait, on projeta de tuer les quatre chevaux 
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et 'de les jeter à la mer, à moins qu'il ne 
nous survint y sous peu de jours, quelques 
grains abondans qui nous permissent de rem- 
plir d'eau quelques barriques* Toute la nuit 
du 27 au 28 décembre, la mer fut tellement 
g;rosse, que nous roulâmes bord sur bord; 
nous louvoyâmes à petites voiles pour ne nous 
trouver qu'au jour à la pointe Est de Madure. 
Le samedi 29, à ii heures du matin, nous 
aperçûmes la petite île Pondj, séparée de la 
pointe !^st de celle de Madure par un canal 
qui a environ un tiers de lieue de largeur* 
Tous les bâtimens peuvent y passer, mais la 
passe est dangereuse à cause des ressifs qui 
sont des deux côtés e% des courans qui portent 
dessus. Nous vîmes en même temps un grand 
praw à la pointe. Cette petite île est un ro- 
cher presquis rond , dont le plateau est bombé ; 
ml est élevé à peu près de 80 pieds au-dessus 
idu niveau de la mer. L'île est habitée et cul- 
tivée ; nous vîmes beaucoup de cases séparées 
par des veigers de cocotiers , de bananiers et 
de papayas. Elle a un petit enfoncement vis- 
à-vis' duquel nous passâmes ; il lui sert de 
rade : il y avait alors une quinzaine de grands 
bâtimens malais et des canots; à notre ap- 
proche , tous les Indieas qui en formaient 
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les équipages et qui étaient à terre , sVftiBaf « 
quërentdans leurs canots et dans des piroguefs» 
pour revenir à leurs bords* Comme nous 
avions lieu de craindre que cette île ne fût 
une retraite de forbans , nous charge&mes 
nos canons et forçâmes de voiles pour la 
doubler le plus promptement possible. A une 
heure après midi , nous passâmes entré elle 
et celle de Respondy, le canal nous ayant 
paru plus large et plus sûr que l'autre. 

A 6 heures du soir , nous relevâmes le mi- 
lieu de cette première petite île au N. O. La 
pointe S.-E. de celle du S,-E. que nous \\*- 
mes en même temps devant nous au S:-0. 
quart O. ; la pointe du S.-O. de Respondy au 
S.-E. quart S. 

A 7 heures du soir, nous doublâmes Tile 
Pondy » longeant un peu au large la partie 
Ouest de Respondy que nous doublâmes aussi, 
mais- à minuit seulement , les vents qui avaient 
calmé dès midi, ne nous ayant pas permis de 
faire plus de chemip. Cette seconde île , grande 
et très-boisée, est aussi habitée et doit être 
très-peuplée, à en juger par les feux que nous 
vîmes le long de la côte pendant toute la nuit. 
Tous les naturels sont sujets, ainsi que ceux 
qui habitent Tile Su4-Est, du prince de Sam* 
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znanapp » qui gouTeroe la partie Bst de l'ile 
Madure. 

Nous restâmes presqu'en calme toute la 
nuit du 29 au 3o. Aussi le 5o, dès le matin ^ 
nous étions encore en rue de File Poudj, 
nous dirigeant sur le cap Sandanna de celle 
de Java , dont nous avions eu connaissance 
dès la veille à 4 Heures après midi. 

A 11 heures du matin, nous passâmes à 
environ une lieue au vent des roches Muidens 
qui sont dangereuses, surtout la nuit, parce 
qu'étant presqu'à fleur de Feau , la mer n'y 
brise pas lorsqu'on n'a qu'un vent faible* Elles 
paraissent comme deux petites îles séparées ^ 
couvertes de sable jaune., 

A une heure après midi , nous doubtâmesje 
cap Sandanna, longeant la côte Est de Java^ 
en -nous dirigeant sur l'île de Gilouang , qui 
est à l'entrée du détroit de Baly et que nous 
avions vue dès le matin. 

A 5 heures ^près midi , étant encore à deux 
lieues de l'île .Gilouang, les.vents qui étaient 
du N. N. O. passèrent tout-à-çoup au S., de 
manière que nous fûmes forcés de louvojer^ 
topte la nuit, de l'île 3alj au cap Sandanna , 
presqu'en calme plat, exposés à être entrsdqés 
à Tune de ces côle5 par les lits de marée qui 



( 574 ) 
sortaient du détroit comme d'un gouffre, et 
avec une telle rapidité qu'ils faisaieat faire, 
à chaque ioslant y la pirouette au bâtiment ; 
jQous paraissions être au milieu d'une mer 
bouillonnante. 

Le lendemain Si , même temps toute la 
matinée. A midi , la brise ayant fraîchi ^ nous 
cinglâmes sous toutes voiles pour entrer dans 
le détroit, malgré les courans qui nous étaient 
toujours contraires; mais malheureusement, 
à 5. heures après midi, nous trouvant déjà 
près de doubler Tile Gilouand ^ le vent cessa , 
le calme nous t^eprit, et les courans nous por-- 
tant avec violence sur la côte de la petite île 
du Cerf y qui ferme Tentrée de la baie de Saint* 
Nicolas dans celle de Baly , nous fûmes encore 
gbligés de manœuvrer de manière à nous en 
éloigner et à louvoyer à l'entrée de ce détroit 
jusqu'au lendemain. A 6 heures (du soir, nous 
relevâmes l'île du Cerf au S, S.-E., celle de 
Gilouang au N.-O. demi N., et la montagne 
du cap Sandanna au .N.-O. quart N.' 

Le i^** janvier iSoS^ une petite brise étant 
stkrvenuedèsG heures du matin , iiôus en profi-^ 
târaes pour doubler l'île Gilouang et entrer 
dans le détroit On parvint-à force de voiles 
a vaincre les courans ^ui en sortaient. A 
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8 heures et demie, étant par le travers de la 
séparation de l'île aux Cerfs d'aveè la baie de 
Saint-Nicolas 9 nous aperçûmes un grand praw 
malais , mouillé à l'entrée. Il avait son canot à 
la traîne. Aussitôt qu'il nous vit, il appareilla 
et se dirigea sur nous; comme l'île Baly est 
habitée par des peuples méchans et même un 
peu cruels 9 et que sa côte est ordinairement 
remplie de forbans, nous ne doutâmes pas. 
que ce ne fat un de ces pirates, et ce qui 
nous le confirma ,. c'est qu'il avait unje gam- 
barde ( parapet en bois de 4 pouces d'épais^ 
^eur , composé de madriers ayant la forme de 
deux ailes, que les pirates mettent sur le de^ 
yant de leur bâtiment pour le garantir des 
balles et empêcher qu'on ne s'aperçoive de 
leur nonîbre). Nous fîmes aussitôt branle-bas 
de combat; on chargea les deux canons à 
boulet; on Us mit tous deux à bâbords côté 
d'où venait le pirate; on chargea aussi les 
cinq fusils; on mit leurs baïonnettes au bout 
de grandes perches. Nous montâmes nos ar- 
mes particulières sur le pont ; et on y fit 
venir les i4 matelots, quoique malades, pour 
çn imposer par le nombre. Nous avions fort 
heureusement, comme passager, un caporal 
d'artillerie qui noiis fut très-utile pour la ré*' 
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paralion des armes, ainsi que le sergenf da 
la* bataillon. Nous étions disposés à vaincre 
ou à mourir pour empêcher Tabordage , car il 
n'y a pas à transiger avec ces forbans : lors- 
qu'ils prennent un bâtiment, ils massacrent 
tout Téquipage et se plaisent même à le mu* 
tiler. Si y par hasard, ce qui est très-rare > quel- 
ques-uns d'eux ne font pas mourir tous les 
hommes de l'équipage ^ ils leurs coupent les 
tendons , et les transportent dans leurs mon-* 
tagnes où ils leur font piler du riz ou exé^ 
eu ter d'autres travaux aussi pénibles. S'il se 
trouve à bord des Malais comme eux , mais 
étrangers à leur pays^ ils ne les tuent pas, à 
moins que ce ne soit à corps défendant; mais 
ils lés font esclaves-, et les vendent aux Chinois 
ou aux Portugais, qui en font commerce et 
avec lesquels ils communiquent. Ces Portu- 
gais sont des noirs qui se disent originaires 
des hommes de celte nation , et qui ont formé 
des établissemens dans les iles de la Sonde. Il 
y a beaucoup de ces familles à Batavia ; toutes 
sont catholiques. 

A pjsine nous trotivâmes*nous par le travers 
d'un banc qui est à peu près à la moitié du 
goulet, vis'à-vis d'un enfoncement de lile de 
Baly, que nous vîmes le praw derrière nous 
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doubler la pointe , longer la cote à force de 
Toiles et de rames , et une demi-heure après 
j mouiller > les courans contraires et trop 
forts ne lui permettant pas de nous gagner. 
En effet, ces courans étaient tels qu'ils filaient , 
sept nœuds et demi par heure. Quoique nous 
eussions toutes nos voiles dehors et une brise 
favorable , nous ne pûmes les vaincre , et 
nous restâmes presque dans le même endroit 
jusqu'à deux heures après midi, à nous sou* 
tenir contre eux et les lits de marée , qui 
nous firent même culer jusque par le travers 
du pirate. Enfin ^ à 3 heures , la marée chan- 
geant , nous sortîmes du détroit , en longeant 
la côte de Java de très- près , pour nous éloi« 
gner du forban qui mit aussitôt à la voile , 
et continua de longer celle de Balj. 

A 4 heures après midi, nous passâmes le 
long d'un hameau malais. Une partie des ha« 
bitans sortirent des cases pour nous voir , et 
notamment plusieurs de leurs femmes, dont 
une était très^jolie ; les enfaos accoururent 
sur le rivage. Ces Indiens ne vivent que de 
la pêche. Un peu plus loin est un petit étji**^ 
blissement, sur lequel flottaient les pavillons 
chinois, hollandais et malais, probablement 
à cause du premier jouiv de Tan. 



./ 



f 



( 578 ) 

Toute la côte de Java , depuis le travers de- 
là pointe des Cocotiers de Tile Balj, est un 
peu cultivée eu maïs, cocotiers, bananiers et 
ananas. On y voit quelques cases éparses ; et 
plus on avance vers rétablissement , plus la 
cote s'aplatit, et plus la culture est étendue. 
Les environs de rétablissement forment des 
paysages très - rians et très - beaux. Je pense 
que cette partie de Tile doit être une des 
plus saines, en ce qu'elle ne parait point avoir' 
de marécages, et que les eaux qui descendent 
des hautes montagnes dont elle est entourée , 
doivent être bonnes. 

A 5 heures, 1^' janvier i8o5, nous nous 
trouvâmes par le travers de l'établissement. Le 
commandant envoya un praw au -devant de 
nous pour nous offrir des rafrâichissemens , 
et nous prévenir que nous pouvions/ mouiller. 
Le pilote était chargé de nous diriger; mais 
le capitaine lui écrivit pour le remercier, en 
le prévenant qu'ayant eu le malheur de per- 
dre ses ancres, il ne pouvait profiter de ses 
offres obligeantes , quoiqu'ayant un urgent 
besoin de; tout. Le sergent, qui avait en une 
rechute par suite de notre misère et'de nos 
fatigues, croyant ne pouvoir supporter le 
reste de la traversée, demanda avec instance 
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son débarquemeot) pour attendre ace poste , 
en s j rétablissant » qu'un autre nûvire allant 
à rile-de-France , passât et voulût le prendre. 
Sa situation ne permit pas au capitaine de le 
refuser. En Conséquence , je lui fis une re-* 
commandation pour le comniandant. Je lui 
exposai nôtres détresse » et Timpossibilité de 
garder un hoaime malade dans l'état où nous 
nous trouvions : on mit ses effets dans le praw, 
et il débarqua. Voyant que nous ne pouvions 
arrêter » le pilote nous engagea à faire che- 
min^ nous prévenant que la marée devant 
changer à 9 heures du soir, nous risquerions 
d'être entraînés. de nouvieau dans le détroit. 
Malheureusement nous fûmes un peu contra-^ 
rié$ par un grain de terre, qui, en tombant 
tout'à-coup , calma la brise. 

A 6 heures et demie du soir nous relevâmes 
la pointe la plus Sud de Baly, au S.E. quart 
E. ; on découvrait dès 4 heures après midi 
celle de Balembouang. Nous louvoyâmes jus- 
qu'à minuit , poumous garantir des courans 
qui nous portaient à la côte;, ensuite nous 
fûmes en calme plat jusqu'à 3 heures du ma** 
tin , qu'une petite brise survint , et nous porta 
jusque par Je travers de la pointe deBalem* 
bouang. 
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Le 2 janvier, à la pointe du jour, encore 
calme plat toute la matinée. A midi, le morne 
de Balemboûang nous restait à l'O. quart 
N. O. ; à 6 heures du soir, la pointe Q. de 
Java au S. E., et ^celle E. de Balj à TE. Nous 
eûmes joli frais du S* Ë. jusqu'à 9 heures; 
ensuite un grain d'Ouest , qui ênit par nous 
donner calme plat jusqu'à 11 heures, que la 
brise reprit de TE. N. E. Le reste de la nuit 
petits vents qui, n'étant pas assez forts pour 
noiis relever de la côte Baly, nous forcèrent 
de louvoyer continuellement , pour ne pas 
être portés à terre par les courans. 

Le 3 janvier, nous restâmes presque, en 
calme plat toute la matinée. A midi , nous 
eûnpîeis une petite brise du S. S. E. de la côte 
de Balj, et une autre E. S. E. de celle dé Java ; 
de manière'que, quelque pouvait être le côté 
sur lequel nous nous dirigions, nous avions 
vent debout -, ce qui nous fit perdre un peu 
de chemin. 

A 6 heures du soir on releva la pointe E. 
de Balj^ à l'E. demi S. ; et celle O. de Java 
au S.;Ë. demi S. Toute la nuit se passa p^es^ 
q»'en éalmc;; à 2 heures et demie du matia^ 
1*. brise fraîchit de l'O. S. O. 

Le vendredi 4 janvier^ à 7 heures du ma- 
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tin 9 nous eÂmes un grain. Les vents variables 
E. S. E., passèrent au S. à 9 heures; , et s'ar- 
rondirent jusqu'à rp. A midi, le cap San- 
danna nous restait dans le S. demi Ë, A 6 
heures du soir on releva la pointe E. de Java 
à rO- quart S. O. demi S. ; celle de Baly àTE. 
quart S. E. Jusqu'à 8 heures, faible brise du 
S. O.; ensuite calme plat jusqu'à une heure, 
que les vents fraîchirent du N. O. à VO. N. O. 

Le samedi 5 janvier, jolie brise jusqu'à 6 
heures et demie de TO. N. O* ; ensuite un grain 
de S. O. à 8 heures; on releva la pointe S. E. 
de Java à l'O. N. O. demi O. , la pointe la 
plus S. de Balj à l'E. 3 deg. S., Jusqu'à midi 
joli frais de S. E. 

Enfin, le même jour, à 4 heures après midi, 
nous primes notre point de départ du der- 
nier relèvement fait du milieu de l'île Baly au 
N. E. quart N. 3 deg. N.^ distance d'environ 
10 lieues ; ce qui nous mettait par 9 deg. 
i5 min. latit. S. , et par 112 deg. 3o min. 
longit. E. du méridien de Paris. Etant près 
de perdre de vue l'île de Baly, on releva , à 6 
heures du soir, la pointe S. au N. N. E. , à une 
distance d'environ 12 lieues. Nous eûmes beau 
temps et jolie brise toute la nuit. A 3 heures 
du matin elle se calma un peu ; )a mer était 
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houleuse depuis la veille ; nous ayioas des 
vents d'O. , O. N. O. et N. O. 

Le 6^ jolie brise , niémes vents , mer hou- 
leuse ; à midi , oous étions par 9 deg^. 46 niin. 
latit S. observée. 

Le 7^ belle mer, toujours un peu houleuse; 
vents d'O. N. O* variables : nous étions à midi 
par 10 deg. Ss min. latit. S. 

Le 8, beau temps toute la journée ; tou- 
jours des vents N. O., O. N. O. et O. 

Le 9, même temps» mêmes vents; à midi, 
nous étions par 12 deg. 35 min. latit. ob- 
servée. 

Le 10, beau temps, mer houleuse , vents 
de O. S. O. et de S. O. variables. A midi , 
notre latitude observée était de i3 deg. 1 min. 
Nous primes un requin qui avait six pieds 
de longueur , et dont nous mangeâmes par 
nécessité. 

Le 119 même temps ; petit frais, houle du 
S. Cet du S. E.j vents de O. S. O., S. O. , 
S. S. O. , S.. E., et O. S. O. ; la latit. était de 
i3 deg. 24 niin. 

Le 12, les vents continuèrent de la même 
partie. 
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CHAPITRE XVIL 

I 

Tempête, — Notre affreuse détresse. — Nous 
sommes jetés a la côte de la Nouvelle'- 
Hollande. — Nous faisons route sur Vile 
de Timor pour y échouer. — Nous sommes 
pris par un corsaire anglais ^ rendus être- 
pris ^ enfin débarqués dans un désert. 



X<B i5 jaDvier , grosse hoale; le yent frai* 
çhi sait successivement» et rhorizon était très- 
gras. A 7 heures du soir» il était es^itréme- 
^)eut chargé» et offrait des cavités remplies 
de feux, ce. qui nous fit craindre un gros 
temps y car nous étions loin d'être en état de 
le supporter» On fit peu de préparatifs pour 
se garantir de ses effets » par l'imprévoyance 
naturelle du capitaine ^ et l'insouciance de 
ses officiers. La mer continua à être grosse 
toute la nuit» et le vent augmenta à chaque 
instant. 

. Le 14» à 6 heures du matin» le capitaine 
vint me dire que nous allions avoir un coup 
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de vent, que toutrannonçait. On mit aussitôt 
les «abords aux fenêtres de la grande cham- 
bre ^ et à la cape sous misaine; on ferma tous 
les panneaux; on fit descendre et placer tout 
l'équipage malade au pied de la grande cham- 
bre, où nous couchions le capitaine^ M. Jans- 
saud et moi. 

A peine fûmes -nous à la cape, que l'ou- 
ragan se déclara ; il dura i5 heures consé- 
cutives. Le vent venait du N.-O.» avec une 
force dont on a peu d'exemples. A ii heures^ 
la misaine fut déchirée en mille morceaux ^ 
ainsi que la grande voile et celle d'étai, quoi- 
qu'elles fussent serrées. La mer était affreuse, 
les lames s'élevaient quatre fois plus haut qne 
le grand mât'; nous les avions par le travers , 
ce qui nous faisait rouler bord sur bord. L^eau 
entrait dans notre chambre par la jointure 
des sd>ords et des croisées ; nos malles , les 
caisses et les tables, quoiqu'ajant été bien 
amarrées , furent renversées et roulaient d'ua 
côté et de l'autre au milieu d^ l'eau, dont 
elles étaieint remplies, sans qu'on pût disposer 
d'un matelot pour faire étancher, ce qu'il eût 
été très- difficile d'ailleurs dans un tel fracas* 

A midi et demi, le bâtiment se trouva en- 
gagé; il restn couché 3 minutes: par le mou- 
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vement qu'il fit ^n se couchant , le grand mât 
craqua; une lame survint lout-à-coup, le re- 
leva, et en même temps un tourbillon coupa, 
nos deux mâts à fleur du pont; ils tombèrent 
à bâbord. Les officiers et le charpentier, 
quoiqu'ajant toujours la fièvre ^ prirent des 
haches et coupèrent les haubans et toutes 
les manoeuvres qui pouvaient retenir la mâture 
sur le pont et le long du bord. Nos barriques 
d'eau coulèrent sans qu'il fût possible d y 
remédier: un des chevaux fut tué, et un de 
nos canons emporté à la mer sans qu'on pût 
coinprendre comment il y était tombé, étant 
amarré à son sabord avec de gros cordages. 
Nous nous trouvâmes en un instant comme 
un ponton : le vent était si fort, qu'il était 
impossible de s'y présenter sans perdre la 
respiration , et on ne pouvait se tenir sur le 
pont sans s'y amarrer. Personne à bord n'avait 
encore vu une mer aussi grosse, ni essuyé 
une tempête aussi forte. Elle nous mit en peu 
de temps dans la plus grande détresse, et 
combla no^lre misère. 

Que Ton se figure présentement un navire 
entièrement démâté, au milieu d'une mer en 
furie, n'offrant partout que des précipices afr 
jTreux , sans ancres, chaloupes, mâts , cordes^^ 

X. 25 
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Toiles de rechange ; pas on cloo ni on mauf^ 
teao , avec une voie d'eau considérable , cl 
sans pompe:iljr eo avait cependant deux, mais 
l'une D'avaitjamaispu servir, et l'autre était en 
mauvais état et à chaque ioslaDt engagée : 
êd£q la plus grande partie de ce qui nous 
restait d'eau coula , et le bisçait et le riz furent 
mouiUéset ^âtés.Ajoutezun capitaine, brave 
homme , mais peu instruit, sans caractère ai 
fermeté , et |jles ofBciers peu faits pour le rem- 
placer par le défaut de connaissances et de 
pratique; pour charpentier un homme qui 
joarneliement avait la fièvre, et par consé- 
quent incapable de rendre de grands services; 
faon matelot cependant, plein de courage„et 
qui> malgré sa faiblesse, fit plus qu'il ne 
pouviiit, et fut d'un grand secours, soit pour 
la pompe à laquelle il fallait à chaque instant 
travailler , soit pour la manœuvre. C'est dans 
cette position que le soie nous amarràraes le 
gouvernail; on laissa tous les panneaux fer- 
més. Gomme toute provisioD manquait, nous 
étions sans lampes , chandelles , feu , même 
aaos briquet; fort heureusement il y avait en- 
core un peu d'huile à brûler : on fit des 
mèches de papier et de vieux linge qu'on mit 
dans un gobelet. J'avais en outre dans met 



màUas ttiie Jivre àe bougie qge j*ipportaU4? 
Batavia. Je «jierchai uq de mes pi3tole&s ; oa 
troHj^aïKiii peu de puiudre de ^rtoucbe è%^f^e 
êkche y on «fiîla «o bout de vieille c^>tde » ^ 
l'on s'occupa à faire do feu , ce qui dura pl()$ 
d^une heurn par la difficulté de fair^ pire^drie 
la conie qa£ lea lame» buAieçtaj^Qt i cjtiaqyf 
instant 

iNoa» rçslâtpes i;i ^iirs^xif ceilbe position^ 
et ce ne fut qu'au bout jde m ftemp» qu'c^ 
mit^noD sana biea«c(Hip de peintes , la cipra- 
dièrfi et la bri^antiiie poiur servir de mM^i e% 
qu'on parvint à faim deujc matuy9^^isie^ p.etitef 
voiles aivdc des reatans de i<u)rceaux de to^,. 

Le coup .de Tent oi^is. avait epÇcMAcéf 4$ins ]^ 
goîfe formé par les ^ qui ^XfQxxyi^ji^^ 
l'Est 4e Java et la fil/ouveUe^HQHai^^e ; etpîçi^r 
dbotles li jours que oow nèstàcpe^ m^H sf^j^ 
mâts ni voiii^y les vents èX^h^ coarai^ noj^s fir 
areat dériver Siuriia cou die lialHoiivelle-UçUapc^^ 
dans cfes parages incojiQMs, >où %\icui;i n^yir 
gateur n'a encore ahocdéi P^in^i^nt. fi^lu^euiiis 
ajouts nous iouvoyàmfis jajird9l/CQ9sMn^)€)i)t d|^ 
isignes de terre. Les eduX;élai|Wt*tiy>ji4>k^ ^et 
ibouçuses ; des ilMrancli0sl:dtdi)bcf s yj^taXfiVdV^^ 
«t des Goulevivros de oo4|e{tfk09«Àet>t;à.^c4wfpe 
iaslpni te )s&aigàu bocdi \ihpm9» étpt; \iis^- 

35. 
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meux et chârrgé^ et les terres de cette partie de 
la Nouvelle-Hollande étant basses, nous ne 
pûmes distinguer la forme de la côte. Nous 
espérions chaque jour avoir des vents du 
S. £. qui , malgré notre détresse extrême » 
auraient pu nous faire* faire route et gagner 
111e*de-France, ou au moins celle, de Ro- 
drigue ; mais nous allâmes en vain avec noti^ 
petite voilure jusque par les 19 deg. de latit* 
S. ; et 1 20 de longit. > 

En quittant les terres de Java et de Balj » 
nous nous tnimes à trois quarts d eau chaque 
jbur j du riz cuit avec inoifié d'eau de mer . et 
une mauvaise volaille pour neuf personnes. La 
nourriture de L^équipage était la même ration 
d'eau , du riz seul avec une cuillerée- de mau- 
vaise graisse. Le lendemain de l'ouragan , la 
plus grande partie de notre restant d'eau était 
coulée y et les volailles étaient mortes. Nous 
fumes alors réduits à deux petits verres d'eau 
par - 24 heures , encore était - elle puante. 
Notre nourriture consistaiten une poignée 
de riz cuit enCiëi'ement à l'eau de mer ^ et 
nous étions épaisés de fatigues^ sous un ciel 
brûlant. On J€itâ>lé>€he«ial.mortàlamer, ainsi 
^elés Irôis auh^ après les avoir Jtués.Un ina- 
telot qui avait iiîÎ4 fièvre ardçate et: à.(^iJa 



•*>^ «h 



ratioD ne pouvait suffire ^ but uoe bouteille 
d'eau de mer, et mourut une heure après;. La 
cargaison étant composée de sucre de Bi^tavia. 
éi d'aracky le capitaine se décida à faire 
laonter dans la chambre une barrique de sucre 
et à le laisser à notre discrétion : on en mêlait 
un peu dans le riz cuit à Feao - de mer , ce* qui 
le rendait moins acre, i ^ . 

Eniin les vents nous étant toujours cpn*^ 
Iraires, et la voie d'eau augmentant, la seule 
pompe qui allait un peu ue pouvant bientôt 
plus suffire., on tint coi>seil pour savoir quel 
parti on prendrait. Comme je savais que les. 
Hollandais ont un comptoir à TOuest de l'île: 
de Timor y dont nous étions, éloignés de 7 à S> 
jours au plus , et où les veuts et coiiràns. 
pourroient nous porter., nous engageantes le 
eapitaine à faire voile sur cette ile située près, 
de la. terre .des Papoues ;il n'en avait pas la, 
carte; mais connaissant la latitude de Tile de 
Kote qui en est très-près, et ayant à bord un^ 
timonnier malais qui j avait relâché, etjrétjiit. 
resté plusieurs mois , lequel se proposait de 
nous guider daqs la radç de Keppea» lieu de 
' l'établissement) noua avipns l'espoir qu'au 
mojen de nos signaux de détr^e*, on nous 
enverrait un pilote paur^ oous inmquer Tea^. 
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. àto\\ et laf ^ôté où oôas pèuïi^iôits ëtkyoéi^ 
s«i0s danger. Le eapifdiftes'ydéckia!» M alori^ 
on mit le cdp ait vetit de cette lie; 

Lé surleédemaiis , le$ ^ea\À qui dtaîent été 
("^mtamctteoi d'O. ti» O^JN. O^ lèorûèreât a«i 
S* S. Ë. Nous en ptoâtâtues en métiaal le eap^ 
à rp., àrO* N. O^ e&afa'N.pQiir iicms pOTter, 
s'il était possible , à la tae des îies Baly ou) 
Lotnboek^ les tieeontfaHre , les tongejr, et 
gàgtièi^ eelte de Timor aveo plu!( de ôeriitudé 
de fifè pas la tûanquer. Nous eâmes peixdaiK 
plusde&fs )outi^ nkême^ venlis et boii^ fixais, c# 
qui Aods étonna dé \k Nodtelle-lf oUand^ ^ 
nous mit un peu ati lat^ge, e^t tiouâ fit regagtier 
dans rO. d'api^ës notre tiixmt » à peu près cé 
^Uê nous ariotf^ perdu depuis le jour de Fou- 
l'agatt. Comme ofi tie preuail haareor que ra- 
reùU^ilC ^ éticwd étaitee lotfjdun» Ou trop tard 
Ou tto'p tét, que le^offiei^rs et te capitaine, 
atu lieu d'éstifuer le ehèn^ta, doruiaient toote 
Ml Uâît quoiqu'élalttt de^rvkd, que la barre 
était toujours amat^réé, et qu'ils &'éG»ivaieot 
leurs quarts que teUiï les 4 » 3> 6 ^ lit 8 jours r 
Bouà itUârUes vraÎEâént au busard , qui uotis fa^ 
tôriSiGl {>our la première fois» eu nous oonduî* 
saut à la c^de Jataprès du détroit de^ Bal/ 
que uoui^ recourûmes le % fétrier : uoud vîme^ 
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bien la terre dès la veille , mais sans pouvoir 
juger laquelle) parce qu'on n'était pas certain 
de l'exactitude des relèvemens faits du point 
de départ, les compas se trouvant un peu dé- 
rangés. Le capitaine projeta alors d'entrer , 
s'il était possible, dans le détroit , et d'aller 
s'échouer dans la baie de Balembduang , au 
fond de laquelle il croyait trouver un établis- 
sement hollandais ^ ainsi que l'indique la carte 
de M. d'Après , et que, dans le cas contraire , 
nou^ continuerions notre chemin en longeant 
les îles Baly , Lombock , Sombava , et W 
Flotes , qui sont peu éloignées de Timor. 

l?endant la nuit du 6 au 7 février, nous 
nous étions approchés un peu de terre :à 5 
heures du matin, au tnomenl même où nous^ 
reconnûmes l'entrée du détroit de JBal^, nous 
vîmes, non loin de nous, un navire à $ mâts 
qui paraissait ^n sortir, ou de celui de Lom-* 
bockt Quoiqu'il ventât fort et que la mer fût 
grosse, que, par conséquente il fût comme 
impossible que ce vaisseau mît son canot à la 
mer pour porter du secours lorsqu'il verrait 
notre détresse, nous ne le regardâmes pas 
moins comme notre libérateur, quelle qtie 
fût la nation à laquelle il appartînt : nous le 
crûmes cependant hollandais ou américain ; 



«ne dehîi-licure après, nous trouvant parsoiï 
travers, il arbora pavillon de la première de 
ces deux nations. Nous y répondîmes en met- 
tant le nôtre; je ne sais pourquoi le capitaine 
ne le voulut pas mettre en berne, vo noire 
situation. Il fit ensuite plusieurs nianœuvres 
qui nous parurent suspectes, vira de bord, et 
vintsurnousavecpavillon américain. Ce chan- 
gement subit nous fit présunier , avec raison , 
qu'il était anglais , et que nous allions épron- 
ver un nouveau malheur, celui d'être piJIé et 
faits prisonniers* de guerre. En effet, dès qu'il 
fut près de nous, il arbora son véritable pa- 
villon. Je jetaiaussitôt àla mer les dépêches du 
gouverneur générstl hollandais, qui m*avaient 
;été confiées pour le capitaine général Decaën, 
ainsi que ma carte de Banka , afin que ces ob- 
jets ne tombassent pas entre les mafns de Ten- 
nemi; Je œe réserva dé prendre copié de cette 
tîarte sur celle que jlivais faite pour M. de 
Linois, et remise à M. Martel, et dont M. de 
Lanonèfut porteur, parle pressentiment que 
j'eus de cet événement. N^âyant que les angles 
de mes autres cai*tes, et chacune d'elles étant, 
par parties, dispersée dans mes malles, sans 
aucun titre qui pût indiquer le pays auquel 
elles appartenaient, je les conservai dacfs l'es?- 
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poir qu'elles me resteraient Nous serrâmes 
ensuite nos effets et ficelâmes nos malles afin 
d'éviter le pillage autant qu'il était possible. Je 
crus devoir me couvrir de mon uniforme ^ afin 
d'obtenir plus de déférence. 
' Lorsque le bâtiment fut près de nous, et 
à portée de voix, le capitaine nous cria d'a- 
mener quand nous voudrions. Quelque iro- 
nique que fût cette manière de nousprendfe, 
il fallut s'y soumettre , et nous rendre. Un 
instant après, un de ses officiers vint nous . 
amariner. Il sauta à bord comme à un abor- 
dage, avec huit matelots européens et portu- 
gais *y tous armés de sabres et de pistolets; 
Get officier mit aussitôt deux factionnaires 
cypayes dans Tentrepont et à l'entrée de la 
chambre ,' afin que^îen ne fut volé ni enlevé 
par ses matelots. Mais une scène tragique 
manqua d^avoir lieu. Sur la demande que fit 
l'officier anglais au capitaine du nombre 
d'Européens qu'il avait à Son bord ,' et ce 
dernier ayant répondu quatre au Heu ,de sept, 
l'Anglais voyant alors sortir, Tun après fàu- 
Ire, Je l'entrepont, son second, notre char- 

* On appelle Portugais dans l'Indef des noirs "" 
dont Porigine est due au commerce des Euro- 
péens de cette nation avec les femmes du pays. 
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peatier et le caporal d'artîUerie en udirorin^ ^ 

• 

il fui prêt à bràler la cerveilt à ees trois 
liùoiAQies $ ce fut sur ma parole qu'il se ras*^ 
sùra. Il laissa M. Janssaud pour veillait à ee 
que les factionnaires n'eùfrèi^bisseot pasldut^ 
consigaes) jusqu'à ùe que toutes dos inaHes 
fussent transportées à son bord , et nous y 
fit conduire dans son canot. 

Ce bâtioient était le corsaire VAcUf^ capi- 
taine HoU^ armé au Çengale* Ge capitaine 
»Otts aiccueiUit fort bien , et respecta nos aial« 
hauts. Il me dit qu'ayant été pris deuk fois 
dans ^a démise gpoerre par des corsaires de 
rile*deFrance , qui l'avaient bien traité, no* 
tafmment par M. Grevelte > lorsqu'il coàimaii'^ 
daît VAlfrtde ) et tous ses effets lui ajant 
été rendus', il agirait de réciprocité ; que 
les nôtres seraient entièrement respectés ; et 
qu'enfin nous pouvions disposer de ce qu'il 
avait de provisions ^ et n'avions qu'à com-^ 
mander. IKous n^ nous 'attendions pas, je 
Tavoue, à taat de générosité. Après avoir 
piif r*état de l'équipage et de la cargaisoti % 
qjui consistait en sucre , arack et câlin , qui 
avait coûté 60,000 francs d'achat , il nous fit 
servir des rafraichissemens ;' il nous prévint 
qu'il manquait d'eau , et que ses matelots n'en 
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ifue de la pkiîe de quelques grafitis^ 
qo'â dtyàii eus a la cote de Snmatra ; tùm que 
ce qu'il aVait podr iui étak à notre dîscré^, 
tii$D } il ajouta qu'il allai! en faire ou à la ôdte 
de JavÀ, oo daû$ l'ane dee tl^ qui se ti^oW 
teet à YE^i ei que oe ^raiiddM ce moBieut 
d« relàehe qii'il ferait fraosporiet toutes noa 
ittallet à son bord. J'avais eu 4a précaolioa 
ày veàir avee une des mieiiaes , la primcipaie ^ 
Mite qui contenait mon linge et mes papiers^ 
J'avais une infinitë de lettres pour l'Ile-de-»^ 
France el TEorope ; il me les laissa toutes ^ 
et ne voulut pas môme s'înqoiéter du nom 
des personnes aaïqoelles elles élaieot adres<» 
sées. Je regrettai alors ma earte de Banea et 
tes dépêche^ , car j aurais pu' les sauver. 

La chambré étant très^petiiev il fit mangea 
ftesoCficiërasbriie podt^ et ocras dlnâmei aveo 
hA. Sa table 4était fort bonae^on pense bien 
que nous j fîmes .honneur^ comme des gens 
réduits depuis dêuit mois à une poignée de 
rifs cuit à Peau de iMr ^ et deuas mauvais 
te^i^s d'eàn. Il eut soin enfin d'envoyer de sa 
euisine au cbarpentier et au caporal r é\ de 
recommandera son ^aletde-cbambre le jeune, 
fils dd capitaine, Sopriâd< 

^Plté bâtiiûent ne pouvant le suivre ^ il le 
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prit à la reoMurqne ; et comnie noas avions 
des veots cootraires , il tint alors le plus près 
poar s'appfY>cIier do détroit de Balj. 

Ce même )our, i 4 heures après midi , od 
signala devant nous un bâtiment , bient&t> 
après deux autres, qui paraissaient sortir do 
détroit dejBaly ou de celui de Lomboclu 
Cette vue ; mit uo pea l'alarme a bord ; oik 
crat que c'étaient trois navires hollandais de 
la division de l'amiral Hartzing » ^^ de celle 
dp contre^amiral de Linois» qui croisaient 
dans ces parages. Nous gênions à i bord , caPiu 
quoique nous ne fussions que ^tEùropéens». 
oa se (méfiait d» nous. La prise à ia remorque 
ne permettait pas aa corsaire .aogbvs d^ se 
sauver 9. dans le^^cas où il sevait chassé paci 
Fun des trois bâlimpas en vue. Eôfin » a^ i?is- 
que de perdre sapcise, le eapitftîfie Holl noua^ 
prévint qu'il allait couper la xcaiOrque , se 
trouvant exposéàétre pris.lui-ittême , et nbus^ 
offrit de retourner à bord du P0iit Jilphohsei 
avec son eanéi,tqui';aUaifc chercher l'olBck)!^ 
qu'il.7.avaii;mid>'4insi.que sesiU<Ueiols> nous 
lotissant par coMséquent libt^6 de- pous saUy^c 
pendant la nuil!,. ce qo'il savii^it être impost- 
sible. Nous aceeplâmes', V{UQi(|ue cerlairtsr 
d'èïre repris Je lendemain > pu. de [périr en 
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mer y ou à la côte de quelques-unes des Mes 
près desquelles nous étions. Rendus à notre 
bord, il coupa la remorque^ et profitant de 
l'obscurité de la soirée , il Wra de bord , et 
alla se mettre à l'abri le long de la -cote de 
Java, en éteignant ses feux. A peine Teûmes*- 
Dous quitté, que dirigeant ^ôtre^ route suf 
l'entrée du détr^t de Balj, nous vîmes ap* 
procber les bâtimens : un à trois mâliS mar^ 
chait en tête , Qt les deux autres qui sui* 
vaient n'en avaient que deux. Nous avions la 
crainte qu'ils ne fussent également Anglais, 
et que pris par eux , nous n'éprouvassions pas 
de leurs officiers les mêmes égards et pro- 
cédés qu'avait eus pour nous le capitaine 
HoU ; mais ils passèrent tranquillement près 
de nous, sans seulement nous héler; nous les 
présumâmes alors Américains, ce qui nous 
fut confirmé, depuis. 

Notop capitaine espérant rentrer dès lé oto- 
tin dans la baie de Balembouang, s'y échouer, 
et s'y mettre à l'abri du corsaire anglais qu'il 
croyait fuyant très-loin , se félicitait déjà de 
cet événement , qu'il regrettait cependant 
a'être pas arrivé 24 heures plus tard, parce 
que , disait-il , le bâtiment et sa cargaison , 
lui auraient appartenus, ainsi qu'à ses oifieiers, 




•Qivant les ordonnancefi de la mcinM , eommé 
éim à lui £iîl par le cbef du corsaire ennemi 
qui en était deTenu le propriétaire. Mais les 
T^ots £ft les courons nons étant contraires, et 
o'a jaot pai»t de voiles pour les Taincre y nons 
n'étiooa , ht lendemain 8 fiévrier, au lever de 
VauroM, qu'à l'entrée du détroit^ et au même 
instant nous y aperçusies , par ie IraTers de 
la pointe ode GouBong-ikan , un nanre à trois 
mâts f qui paraissait en sorUr^ jçi a? ait le cap 
sur nous ; bientôt après nous ie reconnûmes ; 
fi^Mèit le même eor&ire V Actif qui nous j 
eherckaity et qui ne nous 7 ajant pas fro^^é^ 
€o sortait pour nous donner cbasse , persuadé 
wpét nous ae pouvions avoir fait girande roule 
pendaiit la nuit. Nous times bien que notre 
destin était de ne pouvoir tut échapper; et, 
xéAexioas faites , nous nous en félicitâmes; 
car on tient toujours à la vie, quelles que 
aoient les vicissitudes qu'on j ait épMiivées y 
et surtout lorsqu'on a des êtres qui intéres- 
sent y et à l'existence desquels on se doit ; et 
certes noas n'avions y sans cet é.vénem.eot', 
aucua espoir 4'échapper à une mort certaine. 
En effet , les vents ne nous permettaient pas 
de rentrer sans voilure dans le détroit , noiis 
ne pouvions tenir la mw quati^ jours^- et il 
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nous en fallait qaiaze au moin9 peur aller à 
Timor; d'uue autre part^ il Be nous restait 
que du riz en paille pour toute nourriture; 
et il est hors de doute que nous aurions été 
jetés à Tune des côtes de Balj, Lombock ott 
Sombawa , et massacrés par les naturels. 

A 7 heures du matin le corsaire était pro- 
che de nous. Le capitaine envoja son second 
nous reprendre et nous aniarioer de nouveau. 
Nous nous embarquâmes tous dans son canot, 
excepté les matelots , et nous nous rendîmes 
à son bord , où il eut pour nous les mêmes 
procédés que la veille. La prise fut remor- 
quée de nouveau. Nous louvoyâmes jusqu'au 
lendemain soir, sans pouvoir gagner la baie 
de fialembouang, où il voulait mouiller sous 
pavillon américain , faire de Feao , des vivres, 
et probablement transporter à son bord les 
objets les pius précieux de sa prise. Pendant 
la nuit^du 9 au 10, nous mouillâmes un peu 
èn-dedans de cette baie, près de la pointe de 
Xïounong-Ikan , qui est à Tentrée. 

Le 10 février au matin', le capitaine HoU 
envoja son lieutenant à une cabane qui pa- 
raissait être celle de quelques pécheurs, et 
qui semblait seule à la côte , pour s'informer 
d« l'endroit QÙ il pourrâdt faire de l'eau et 
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Ju bois. Cet officier reYiût dans la maliaéa 
rendre compte qu^il n'en avaitrpas découvert; 
qu'un vieillard européen, accompagné de 25 
Indiens 9 et deux pirogues du village de Ba-r 
gnouwangie, lui avait dit que Teau des deux 
rivières qui se jettent au fond de la baie, 
n'était pas saine; que d'ailleurs il n'avait pas 
osé s'y enfoncer. Le capitaine renvoya pour 
chercher quelqu'autre rivière. Au retour du 
canot, nous apprîmes qu'il avait enfin trouvé 
un endroit favorable , et qu'il ^e proposait 
d'en profiter le lendemain. 

Pendant la nuit du lo au ii, l'Anglais fit 
réparer et agréer la prise ; on y mit deux mâts 
et des voiles; on orienta un petit foc; on 
raccommoda les ponipes et la chaloupe; on y 
envoya une petite ancre, des armes, des vi- 
vres , quelques hommes de son équipage , un 
contre-maître européen , él un jeune officier 
pour la commander; tout cela fut fait en i2 
heures : dans raprcs^raidi du ii il l'expédia. 
Le corsaire nous avait fait rester toute cetle 
journée à l'entrepont, 4dns h crainte que 
ijous ne fussions aperçus de l'établissement d^ 
Bagnpuwangie , et qu'il ne fùj reconnu en- 
nemi; car il s'attendoit îau moins à être consir- 
déré comme suspect, quoiqu'ay an t arboré p.^- 
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VilloD américain , sa batterie et un bâtiment à 
la remorque étant plus que suffisans pour ex-* 
citer des soupçons^. 

En effet , le commandant hollandais de l'é- 
tablissementdeBagnouwangie vojant depuis 
deux jours à Centrée de la baie de Balembouang 
.un bâtiment sous pavillon américain , et un 
autre démâté à peu de distance de lui ^ ayant 
appris par le lieutenant que ce bâtiment avait 
besoin d'eau et de quelques autres prévisions 
fraîches^ son devoir d'ailleurs étant de recon- 
naître tout bâtiment qui passe dans le détroit 
ou s'j arrête près du poste > afin d'en rendre 
compte au gouverneur de toute cette partie de 
Java^ envoya à bord son chirurgien major ^ et 
pour interprète son patron qui est espagnol , 
mais qui parle un peu français, portugais et 
anglais. Ce chirurgien fut chargé de voir les 
expéditions du bâtiment soi-disant américaiç^ 
de s'informer d'où il venait , de sa destination, 
du bâtiment à la remorque , enfin des besoins 
qu'il, pouvait avoir. A l'approche du canot 
qui conduisait ce chirurgien , on nous enferma 
dans l'entrepont, on cacha tous les cjpayes, et^ 
on en mit un en faction près de nous. Dès que 
ces deux envoyés furent à bord> on leur fit tout ^ 
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raccil^il possible. Le premier fot engagé à 
tttner : o» le fit bien ^oire et «uiDger ; on lai 
adressa beaucoup de caressese]t4'boDfiètelés; 
on lui CEKHitra de fausses expéditîoDS datées de 
Philadelphie, lesqHeHes l'en tretiDre{it4aB8 soit 
erreur. Le capitaine HoU lui conta que» rêve* 
taantdu Bengale , et ayant perdu son équipage 
par maladies, il s'était vu forcé de preiûire des 
Lascars c il lui fit une autre fable sur la re«- 
fnorque. C'était un bâtiment américain aban- 
donné A la mer qui avait perdu tous ses 
mAts, ses officiers , et une grande partie de 
son équipage dans une affreuse tempête» et 
qu'vB heureux hasard lui avait fait rencon- 
trer. Ce chirurgien crut le tout bonnement : 
on iiri fit voir ei: on lui proposa la venle cle 
quelques mjarcfa^fHlises de Tlnde, telles que de 
l'opium » des toiles ^bleues , etc. On lui de- 
naftda a acheter quelques vivr^ » mais oa 
voulait que le commandant de rétift>lÎ5semenfi 
les envoyât à bord » lalléguant différens pré- 
textes pour Be point mouiller vis -à -iris en 
^M36te, et n'y point débarquer. Le chîrurgiea 
proAiit et assura qire , sur son rapport , il n'y 
avait pas de doute que le commandant B^en** 
Toyât le lendemain , dès le malin , les rafrai^ 
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cliissemëiQs réclaixiés; il s^embarqaa ensuite 
dans SQM canot , et retourna au poste rendre 
Compte de sa mis&ioo* 

La prise >était à peine par le travers de la 
pointe E« de JaVa ^ qn'elie'fut reiiCQutrée par 
ua grand praw da pays ; le cajiitaine anglais 
croyanti^ue ce pouvait être un pirate de Baljr , 
arma sur-Ie-chanop son grand canot , y mit les 
lioœisiesdesonéquipage^ sur lesquels il pou vait 
le plus compter, en donna le cammandeBieQt 
à son second , et Tenvoya à la défensedu bâti- 
ment, dans le :cas où il serait attaqué par le 
pirate. Le^soir le canot revint , ainsi que la 
prise que lescahnes ^et les cour^^s avaient em« 
péc^ftée de do^ublôr la pointe^ 

Piendant^kâuitdu ii au is ^é^rieri, nous 
levées lancpe , et remorquimes -de nouveau 
la prise pour la faire sortir du dëtroiù A Ja 
|>ointe du jour e^lle se trouvivitdéjà hors de ivue 
sans q<ue nous.eussâoo^ pu savuxir sa destniAt 
tion , et nous faisions voile en^lduvoya^t pour 
uousappoTOcher del'étad^jiissernent de îBagoour 
^vangie. Au lever du soleil , 'le <capitaine HoU 
envoya son lieutenant :avec le grand ca<no£ 
et des tiarriques pour prendm de i'eau à Ifeo*- 
droit favorable qui «vait été reconnu la «eiUe$ 
tnaifrcetoifider y^yant découvert une embu»- 

26* 
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cade de 20 Malais armés de leurs poignarda, 
n'eut que le temps de pousser au large et de 
retenir à bord. Il présuma ^ avec raison /qu^'il 
était reconnu pour anglais par le commandant 
du poste; ety ce qui le confirma dans cette 
opinion , c'est qu'il ne reçut aucune des pro- 
Tisions qu'il avait demandées. Nous étions 
alors enfermés dans l'entrepont, n'ayant la li- 
berté de prendre l'air et de nous promener 
sur le gaillard db derrière que le soir. Ce 
jour^là^à 7 heures, du soir, on nous fit monter 
sur le pont; il faisait presque calme ; nous 
nous promenions sur la dunette. A 8 heures, 
le capitaine HoU vint nous annoncer Theu* 
reuse nouvelle qu'il allait nous mettre à terre 
à la pointe déserte de Gounong-Ikan, à l'entrée 
de la baie de Balembouang dont il s'approcha 
aussitôt le plus qu'il lui fut possible, pour que $ 

nous eussions moins d'espace à parcourir 
avec ses embarcations , et qu'elles fussent 
plus tôt de retour. Il nous prévint que nous 
trouverions sur la côte y à la cabane isolée , le 
vieil Européen , les arS Indiens et les deux pi-- 
l*ogues avec lesquelles nous pourrions le len-r 
-demain nous faire conduire à Bagnouwangie 
ou j demander du secours. A 9 heures du soir» 
n'étant plus qu'à une lieue iie.k oôte- où il 
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voulait nous débarquer , il mit en panne. On 
embarqua nos malles et nos effets dans la 
grande chaloupe ; il remit mes armes au 
patron afin qu'elles me soient rendues à terre. 
Cette chaloupe n'étant pas assez grande pour 
nous contenir tous'^ notre second lieutenant et 
le caporal d'artillerie s'embarquèrent seule^ 
ment pour escorter nos effets^ et allèrent dé- 
barquer près de la cabane. Le capitaine Sou- 
riac, ]\LDurjy son second, le charpentier, 
M. Janssaud et moi, fûmes forcés d'attendre 
le retour de la chaloupe , qui ne revint qu'à 
Il heures. Le capitaine du corsaire n'avait 
pas voulu hasarder deux embarcations ea 
même temps, craignant, qu'uoe fois à, terre 
on ne les retint, et qu'on ne s'en emparât, 
.quoique nous lui eussions donné nos paroles 
d'honneur qu'on les renverrait saitf retard, et 
qu'on ne laisserait débarquer aucun des homr 
mes de son équipage ^ que par précaution il 
avait armés jusqu'aux dents. Enfin, .nous nous 
embarquâmes, et il nous. fit conduire avec 
les méiofes précautions, et après m'avoir donné 
pleine et entière liberté, et n'ayant exigé au« 
cunement ma parole d'honneur , ainsi qu'il 
est d'usage, de ne pas servir contre sa nation 
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)OSqci'à mon échiknge. il retint seirfeinent nos 
quatorze matelots- malades; 

Nous débarquâmes à minuit sur des ro- 
ehers, à k^ eôte déserte de Bale«ilî»o«iaag^ et 
à nue portée de fnsil de la cabane. M. Rou^ 
lier, te capoi*dl d'artillerie et le ^ieiUaré^ 
i^ÎA'rent au-devant de nous avec le chef des 
Malaie^. Nos malles étaîen't déposées snr le 
bord de la user ^ sous un vieux hangar, cons- 
truit en baiBbotts- ainsi que la cabane* Leilnh 
àieM firent des feu?3r de dî^tamce en distance 
autour de nous^ poar noias éclairer ^ et éloi- 
g'ner les tigres elles caïmans/ tt'ès*conuaun$ 
dans cette partie de Java. 

Je coQQiixieiiçai à mon arrivée à faire pré<n 
'^nt au mander, chef des Malais , d'on paqoet 
de cigares , et de demi à cbacui» de ss^ suite , 
tiQ offîcier angtais m'en ajant cédé quatre 
paquets. 

Partant un p^u^ attefnand et la ktogtie ma^ 
làise, fe racoi^tai en peu de mof» nos ahre»^ 
fures au vieiltlard, et je ôonvins^avechii qu'il 
expédierait sur-le-champ y dans une de ^e$ 
deux pÎFOgaeSy quatre Indiens, podr tfvertif 
}e commandant de Bagnouiyangie', dom nous 
^tipns élpignéai de sept liçqes par mer; ce qai 
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fuî eHècnié malgré Tobsccirilé de k ûuil elS 
k ^ttiissiéW de la met. Ge brave boEDtme nenâ 
<»ffpil éHsiûite ^69 peiktes pronri^ons j^oarna-M 
Hères > q^i^e iM)8s< partagieâmes avec kû IL Doti^ 
fit do thé^ cmre du poisson salé etqindtfoes^ 
cjeuts , Ji^^iquels ii aputa ume Tobikle vatié*. 
Nous l'en^iaigeâiiies à ptendtre $a p»rt de ëftuaû 
bouteilles de vin de Madère, et d'un flacon 
de genièvre , que le capitaine anglais avait 
donnés pour nous au caporal d'artillerie , 
sachant, disait-il , que nous allions peut-être 
rester pendant :94 heures sans vivres dans ce 
désert. Après avoir un peu man^é , les Ma- 
kis augmentèrent les feux; quelques-uns dor- 
mirent le reste de k nuit sur les malles et 
sur un lit de bambous, que les Indiens avaient 
fait pour eux : M. Souriac et moi, nous la pas- 
sâmes en nous promenant entre nos feux le 
long de la côte, ' 

Le vieillard qui nous reçut avec tant d'hos* 
pitalité , au milieu d'un désert rempli des 
animaux les plus féroces, se nomme Jacob 
Pietter, originaire Prussien, Il était âgé de 
60 ans , servait k Compagnie des Indes de-» 
puis sa jeunesse , et était sergent de vétérans. 
Il avait été détaché du poste de Bagnouwan- 
gie ^vec ving(*cinq Makis, afin de faire du 
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bols et de la chaux pour rétablissement. Sa 
femme et ses en fans , qu'il avait emmeoés avec 
lui, n'avaient pu résister à cette solitude» et 
à l'insalubrité qui j rèj^ne; ils étaient morts 
environ un mois après leur arrivée > il 7 avait 
déjà quatre mois qu'il était veuf, et privé de 
toute société . de toute consolation* 
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et repris j enfin débarqués dans un désert. 
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ERRATA. 



Page 4^9 ligne 7 : 224 toises, Usez 524 toises* 
Page 2o5 , ligne 21 : Andonard, lisez Audoùard. 
Page 353 , lignes 9 et 10 : Pulo-Baj, lisez Pulo-BaLie 
(tle aux Cochons). 



1. a;. 



\ 



T* 



\ 



\ 



/ 



V 



\ 




